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VOYAGE 

AUTOUR DU MONDE 

PENDANT LES ANNÉES 

1785, 1786, 1787 ET 1788. 


EXTRAIT 

D'un Voyage au pic de Ténériffe , par 
MM. de Lamanon et Mongès , le 24 août 
1785 y et Précis de queltjues expériences 
chyniiques faites sur le haut de ce pic ^ 
avec une description de nouvelles variétés 
- de schorls volcaniques. 

Le cratère du pic est une vraie soufrière, 

3 ui a la plus grande analogie avec celles 
'Italie ; il a environ cinquante toises de lon- 
gueur sur quarante de large, et s’élève rapi- 
dement de l’ouest à l’est. 

Sur les bords du cratère, et sur-tout vers 

. .iv. 
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VOYAGE 

la partie la plus basse , sont plusieurs soupiraux ' 
ou cheminées , d’où s’exhalent des va|)eurs 
aqueuses et acides sulfureuses, dont la cha- 
leur fit monter le thermomètre de 9 degrés 
jusqu’à 84. L’intérieur du cratère est couvert 
d’une argile jaune, rouge et blanche, et de 
blocs de laves décomposées en j)artie : sous 
ces blocs, on trouve des cryslaux de soufre 
superbes; ce sont des cristaux de forme oc- 
taèflre rhomboïdale , dont quelques uns ont 
près d’un pouce de hauteur : je crois que ce 
sont les ))lus beaux cristaux de soufre volca- 
niq^ue que l’on ait encore trouvés. 

L’eau qui s’exhalait des soupiraux , était 
parfaitement pure et nullement acide, comme 
je m’en suis assuré au goût et par quelques 
expéi iences. 

L’élévation du pic au-dessus du niveau 
de la mer, de juès de dix-neuf cents toises, 
m’engagea à y faire plusieurs expériences de 
chjmic , pour les comparer avec ce qui se 
])asse dans nos laboratoires : j’en donne ici 
Simjdement les résultats; les détails seraient 
trma longs pour une lettre. 

La volatili.sation des liqueurs, et le refroi- 
dissement qu’elle produit, furent trè.s-considé- 
rables; une minute suffit pour la volatilisation 
d’une assez forte dose d’éther. 

L’action des acides sur les métaux, les terres 
et les altahs , fut lente , et les bulles qui 
s’échappaient durant l’efTervescence , étaient 
beaucoup plus grosses qu’à l’ordinaire. La pro- 
duction des vitriols offrit des phénomènes 
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DELAPÉROUSE. 3 

BÎnguliers; celui de fer prit tout d’un coup une 
belle couleur violette , et celui de cuivre se préc i* 
pita subitement d’une couleur bleue très-vive. . 

J’examinai l’humidité de l’air, au moyen de 
l’h^'g^romètre , de l’alkali pur et de l’acide vi- 
triolique , et j’cn conclus que, hors de b direc- 
tion des vapeurs aqueuses, l’air était très-sec; 
car au bout de trois heures l’acide vitriolique 
n’avait presoue pas changé de couleur ni de 
pesanteur : 1 alkali fixe était resté sec, excepté 
vers les bords delà capsule, où il était un peu 
humide ; et l’hygromètre marquait 64 degrés,* 
autant que le vent impétueux que nous éprou- 
vions put nous permettre d’en juger. 

L’odeur et la force des liqueurs nous pa- 
rurent n’avoir pres(|ucrien perdu à cette hau- 
teur, ce qui contredit toutes les merveilles 
que l’on avait racontées jusqu’à présent ; l’al- 
kali volatil, l’éther, l’esprit-de-vin, avaient la 
même force. La liqueur fumante de Boyle est 
la seule qui eût perdu trè.s-sensiblement de 
son énergie ; son évaporation n’en fut pas 
moins très-prompte, et, en trente seconcles, 
une certaine quantité que favais versée dans 
une capsule, fut toute volatilisée; il n’y resta 
plus que du soufre , qui rougls^it les bords 
et le fond. En versant dans cette liqueur de 
l’acide vitriolique, elle détonna avec beaucoup 
d’énergie, et les vapeurs qui s’élevèrent avaient 
un degré de chaleur très-sensible. 

J’essttyai de former de l’alkali volatil en dé- 
composant le sel ammoniac avec de l’alkali fixe ; 
mais la production fat lente et peu sensible. 
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4 VOYAGE 

tandis qu’au niveau de la mer, cette produc- 
tion, par la même dose, me parut prompte 
et très-abondante, 

Cui'ieux de connaître la nature des vapeurs 
qui s’exhalent à travers le cratère, et s’il y 
en avait d’air inllammable , d’air fixe et d’a- 
cide marin , je fis les expériences suivantes. 
J’exposai au bord d’un soupirail , dans une 
capsule, de la dissolution nitreuse d’argent: 
elle y resta plus d’une heure ait milieu des 
vapeurs qui s’exhalaient continuellement, sans 
•altération sensible; ce qui annonce bien qu’il 
ne s’exhalait aucune vapeur d’acide marin : 
'j’y versai alors quelques gouttes d’acide marin ; 
il 3' eut, sur-le-champ, précipitation d’argent 
corné : mais au lieu ePètre blanc, comme à 
l’ordinaire , il fut d’un beau violet noir, qui 
devint bientôt gris, et sous forme de petits 
crystaux écailleux, sensibles à l’œil, et encore 
plus à la loupe, tels que M. Sage les a ob- 
servés. (Voyez Min. docim.') Je crois avoir 
droit d’attribuer aux vapeurs d’air inflammable 
l’altération de la couleur , d’après quelques 
expériences que j’ai faites sur la précipitation 
de l’argent corné dans l’air inflammable. De 
l’eau de chaux, exposée pendant trois heures 
sur le bord dié cratère, et dans le voisinage 
d’un soupirail, ne se couvrit d’aucune pellicule, 
à peine y aj)percevait-on quelques filets ; ce 
qui prouve, je crois, que non seulement il ne 
s’exhale point de vapeurs d’air fixe par le cra- 
tère, mais encore que l’air atmosphérique qui 
repose dessus,encoutientinfinimentpeu, et que 
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DELA PÉROUSE. 5 

ïes vapeuFS inflammables et acides sulfureuses 
y sont les seules considérables et sensibles. 

L’électricité atmospliériquc était assez con- 
sidérable, puisque l’éæctromètre de M. Saus- 
sure, tenu à la main, à la hauteur d’environ 
cinq pieds, indiquait trois degrés, tandis qu’à 
terre il n’en marquait qu’un et demi. Cette 
électricité était positive. 

^ La violence du vent m’empêcha de faire, 
sur le cratère même , l’expérience de l’eau 
bouillante : mais redescendue à la fontaine 
glacée, elle se soutint bouillante, le thermo- 
mètre plongé dedans indiquant 71 degrés de 
Kéaumur ; le mereufe, clans le baromètre, 
était, à cet endroit, à 10 pouces une ligne. 

J’ai trouvé de nouvelles variétés de schorls 
volcaniques : entre autres , n° i , une macle 
triple, cjui appartient à la classe des prismes 
octaèdres inéquilatéraux. 

N“ a. Sdiorf noir en prismes octaèdres iné- 
quilatéraux, terminés par des sommets trièdres 
opposés, dont les plans sont deux grands ep- 
taèdres irréguliers, et un petit scalène produit 
par la troncature de l’angle supérieur. 

N° 3 . Prisme hexaèdre comprimé , deux 
faces plus larges opposées ; terminé d’une 
part par une py ramide tétraèdre obtuse , à 
plans trapézoïclaux, et de l’autre par une p)'- 
ramide hexaèdre composée de six plans trapé- 
zoïdaux , dont deux, très-jietils , sont des 
biseaux formés sur les arêtes des deux cotés 
supérieurs du large hexagone du prisme. 

JS “ 4. Terminé d’une part comme le sommet 
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6 VOYAGE DE LA PÉROUSE. 

cln cj-ystal précédent , èt de l’autre par une 
pyramide clièdre, dont toutes les arêtes sont 
rabattues en biseau. 

N° 5. Terminé d’une part par un sommet 
tétraèdre, et de l’autre par un eptaèdre, com- 
])osé d’un pentagone irrégulier au centre, de 
cinq trapézoïdes sur les côtés, plus un sixième 
sur un de ses angles. ^ 

N“ 6 . Terminé d’une part par un sommet 
pentaèdre , composé de quatre pentagones , 
et d’un rhoinbe au milieu , c’est l’angle formé 
par la réunion des q^uatre trapézoïdes , qui se 
trouve tronqué; et de l’autre, par un sommet 
icntaèdre , qui ne diflère du premier que 
)arce qu’il se trouve une troncature triangu- 
aire sur l’arête des deux trapézoïdes. 

N“ 7 . Schorl noir à prisme hexaèdre , ter- 
miné d’une part par un sommet eptaèdre com- 
posé de deux hexagones irréguliers, de deux 
pentagones irréguliers, et de trois tra|>ézoïdes , 
ce sont les deux faces dièdres tronquées sur 
six côtés , et sur l’arête du milieu ; de l’autre 
part, par un sommet tétraèdre, dont les tron- 
catures forment, i°.deux grands trapézoïdes, 
et un rhomboïde, qui n’est que la troncature 
d’une arête d’un trapézoïde, a”, deux petits 
’ trapézoïdes réguliers, et, entre les grands et 
les petits trapézoïdes, trois troncatures, la 

) )remière hexagone, la seconde pentagone, et 
a troisième scalène : la seconde est la Iron- 
eature de l’angle du sommet , qui serait un 
rhombe sans la troncature hexagone qui lui 
donne un carré de plus. 
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ÉLOGE DE LAMANON, 

PAR LE CITOYEN PONGE, 

Lu dans la séance publique de la société 
libre des sciences, lettres et arts de Paris, 
séante au Louvre , le 9 vendémiaire an 6. 


Lorsqu’un homme célèbre vient à terminer 
Une lonjçue et brillante carrière , illustrée par 
des actions jiéroïques ou par des productions 
sublimes, les honneurs rendus à sa mémoire 
doivent être envisagés plutôt comme le tribut 
de notre reconnaissance, que comme l’expres- 
sion de nos regrets. Aloi's il a rempli sa tache, 
le bien qu’il a tait nous reste, *les lumières 
qu’il a répandues se propagent; et une exis- 
tence plus longue, à un âge où l’aiïàiblisse- 
mcnt (tes organes met un terme aux brillantes 
conceptions du génie, n’ajouterait plus rien à 
sa gloire, ni au bonheur de ses semblables. 
Mais lorsqu’un jeune homme, doué de rares 
vertus et de talens prématurés, est arraché à 
la vie par une suite de son dévouement aux 
sciences, cette perte doit exciter en nous les 
plus vils regrets , puisque l’espoir du bien 
qu’il aurait pu faire est enseveli avec lui dans 
la tombe. 
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Robert-Paui. Lamanon, de l’académie de 
Turin, correspondant de l’académie des scien- 
ces de Paris , et membre du musée de la même 
ville, nacpiit à Salon, en Provence, en 1702, 
d’une l'amille ancienne et foi;t estimée. Je ne 
m’arrêterai pas sur son éducation : si l’homme 
ordinaire a besoin d’en recevoir une bonne, 
l’homme de génie sait et doit s’en créer une 
nouvelle. Puîné de sa famille, et par consé- 
<}uent condamné par l’usage à la vie oisive 
d’un bénéficier, Lamanon vint finir ses hu- 
manités à Paris. Déjà il sentait pour l’étude des 
scienccs,et, par prédilection, jiour cette science 
sublime qui réunit la connaissance deTuniver- 
salité des productions de la nature, ce pen- 
chant inné, sûr présage des grands succès. 
Devenu maître de disposer ne sa personne 
])ar fa mort de son père et celle de son frère 
aîné, il s’empressa de quitter un état pour 
lequel il ne se sentait aucune vocation. 

Un prélat, alors dans la plus haute faveur 
à la cour, apprenant que Lamanon veut quitter 
son canonicat, lui propose une somme assez 
considérable pour en obtenir la résignation 
en faveur de l’un de .ses protégés. Le chapitre 
. d’Arles ne m’a point vendu mon bénéfice, 
répond le jeune séminariste; je veux le lui 
remettre tel que je l’ai reçu. La nature l’a^jant 
doué d’un sentiment de justice, que les pré- 
jugés de sa naissance n’altérèrent jamais, il 
voulut renoncer, par un acte particulier, au 
barbare avantage que lui donnait la loi, et 
n’accepta de la succession de son père qu’une 
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part égale à celle de chacun de ses frères et 
sœurs. 

AHranchi des entraves de son premier état, 
L'amanon se livra à l’étude avec une ardeur 
peu commune. Curieux de soulever le voile 
qui dérobe à nos yeux les secrets de la nature, 
persuadé que l’homme doué du plus rare 

f ifénie n’enlânte que de faux systèmes dans 
e silence du cabinet , convaincu qu’il faut 
beaucoup voir, beaucoup observer, et pren- 
dre en quelque sorte la nature sur le fait, 
pour pénétrer la sublimité de ses opérations, 
notre jeune savant, plein de ces idées, par- 
court la Provence, le Dauphiné, la Suisse, 
gravit les Alpes et les Pyrénées. Son génie 
s’enflamme et se développe tout-à-coup, à. la 
vue de ces vastes labc#atoircs de la nature. 
Parcourant tour-à-tour la cime des rochers et 
le fond des cavernes, pesant l’air, analysant 
les corps, il imagine s’être élevé à la connais- 
sance de la création , et conçoit un nouveau 
système du monde. De retour chez lui, il se 
livre avec une ardeur nouvelle à l’étude de la 
météorologie, de la minéralogie, de la phy- 
sique, et des autres branches de l’histoire na- 
turelle. 

Voulant s’aider des lumières des savans de 
la capitale, Lamanon vint à Paris *. Ce fut à 


* I.es habitans de la commune de Salon , ayant 
perdu un procès contre leur seigneur, choisirent una- 
nimement Lamanon , dont ils connaissaient l’intégrité 
et les lumières , pour aller solliciter au conseil la 
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JVpoque de ce voyage qu’il entreprît celui 
d’Angleterre. Tourmenté du mal de merdans- 
* la traversée, qui fut tiès-orageu.se, courant 
risque à chaque instant dëtre englouti par 
l’impétuosité des vagues, il se fit amarrer au 
grand mât , pour contempler à loisir ce su- 
j)crbe et terrible spectacle. Les éclats de la 
foudre, le siffrement des vents , le feu deséclairs^ 
la rapidité des lames qui le couvraient à chaque 
instant, tous ces objets si eflTrayans poui’ ua 
homme ordinaire , mettaient sou ame dans 
une espèce d’ivresse, et il m’a ^épété plusieurs 
fois depuis, que cette journée avait été la plus 
belle de sa vie. 

Convaincu qife l’attachement d’un homme 
célèbre élève l’ame , excite l’émulation , et 
devient un aiguillon ée plus pour celui à qui 
l’étude est une jouissance, etjes sentimens du 
cœur un besoin , Limianon s’empressa de mé- 
riter ct'Iui de Condorcet, si connu par ses^ 
talens et ses malheurs , à qui une secte ennemie 
de l’ordre et des loix ne put pardonner d’avoir 
voulu poser les bases de la îiberté sur les débris 


casBation de l’arrêt inique que la faveur avait dêiobé 
à la justice. La réponse du jeune savant, dans cette 
occasion , est une nouvelle preuve de son rare désin- 
lércssenient. Comme je suis dans l’intention, dit-il, 
d’aller à Paris pour mes affaires pariiculières , je ne 
puis accepter les 24 liv. que vous m’offrez pour chaque 
jour; j’accepterai seulement le douzième de cette 
somme , pour couvrir les dépenses extraordinaire» 
que mes voyages .à Versailles pourront m’occasionner. 
L’affaire lui réussit complètement. 
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de l’anarchie. Cet académicien , qui entrevoyait 
déjà ce qu’il pourrait devenir un jour, l’ac- 
cueillit avec distinction, et par la suite lui voua 
l’amitié la plus tendre. 

Pendant trois années consécutives que La- 
manon passa à Paris, il suivit exactement les > 
travaux des sociétés savantes qui l’avaient 
admis dans leur sein. 11 fut à cette époque, 
avec Court de Gebelin et quelques autres savans 
et artistes, l’un des fondateurs du musée, dpnt 
la pluralité des membres est réunie aujourd’hui 
à la société libre des sciences, lettres et arts 
de Paris. Parmi diff'érens mémoires qu’il a lus 
•dans les séances de ces sociétés, et dont plu- 
sieurs sont imprimés, je rappellerai une notice 
sur Adam de Crapone, l’un des plus habiles 
ingénieurs hydrauliques qui aient existé ; c’est à 
cet artiste que nous devons plusieurs canaux 
d’arrosement qui fertilisent nos départemens 
méridionaux : un mémoire sur les crétins ou 
crétinage, espèce de goitre, dont sont attaqués 
les montagnards de Savoie ; ce mémoire est 
rempli d’observations pvofondeset de réflexions 
judicieuses : un autre sur la théorie des vents, 
notamment sur le vent mistral, Héau dévasta- 
teur des provinces du midi; ce morceau est 
un des meilleurs qui aient été faits sur cette 
matière. Nous rappellerons encore un écrit 
très-lumineux sur le déplacement des fleuves, 
spécialement celui du Rhône; un autre enfin, 
sur un os.sement énorme appartenant à un 
poisson de la classe des cétacées, trouvé à 
Paris en creu.sant les fondations d’une maison, 
rue Dauphine. 
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Ayant concti le dessein de revoir encore J» 
Suisse et l’Italie, Lamanon se rendit d’abord 
à Turin, où il.se lia avec les savans de celte 
contrée. La découverte de Montgolfier, cette 
nouveauté brillante, qu’on peut regarder peut- 
être comme ces phénomènes précurseurs des 
grands événemens , occupait alors tous les 
physiciens de l’Europe. Notre jeune savant 
voulut aussi essayer quelques expériences eo« 
ce genre ; il donna le spectacle d’un aérostat 
à la ville de Turin : mais n’appercevant pas 
dans cette découverte, qui l’avait séduit a’a- 
bord, un objet d’utilité publique; ne prévoyant 
pas qu’un jour, dans les champs de FIcurus., 
cette même découverte ramènerait et fixerait 
la victoire sous les drapeaux français, il reprit 
ses occupations favorites. Du Piémont, pour- 
suivant le butdesonvoyage, il parcourt rltalie, 
revient par la Suisse , visite les Alpes , gravit 
le mont Blanc jusqu’à sa cime, et, chargé de 
riches dépouilles des contrées qu’il avait par- 
courues, il se hâte de regagner la Provence, 
pour y rédiger les matériaux intéressans qu’il 
avait recueillis. ■ 

Je citerai un exemple de la scrupuleuse 
exactitude de ses observations. Convaincu que 
la plaine de la Crau , séparée par les eaux de la 
Durance, avait formé autrefois un lac, il veut 
en acquérir la certitude physique : il recueille 
tin caillou de chacune des espèces qui se ren- 
contrent dans celte vaste jilaine; il s’en trouve 
dix-neuf sortes distinctes. Alors, remontant les 
Lords de cette rivière jusqu’à sa source, près 
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ïes frontières de la Savoie , il observe qu’au- 
dessus de chaque embranchement des rivières 
qui viennent se perdre dans la Durance, le 
nombre des cailloux qu’il rencontre et dont il 
tient les échantillons , diminue. Il remonte 
alors le cours de chacune de ces petites ri vières , 
et trouve sur leurs rivages le principe de 
chacun des cailloux dont est semée la plaine de 
la Grau : il obtient ainsi la preuve incontestable 

Ï ue cette plaine fut jadis un lac formé par la 
►uranceet par les rivières qui viennent mêler 
leurs eaux aux siennes. Si tous les savans met- 
taient autant de précision dans leurs recherches, 
des hypothèses plus brillantes que solides ne 
trouveraient plus autant d’admirateurs ; le 
charme de l’imagination et les grâces du style 
n’usurperaient pas si souvent les droits im- 
prescriptibles de la nature et ceux de la vérité*. 

■ Lanianon allait faire imprimer son grand 
ouvrage de la Théorie de la terre, lorsque le 
gouvernement, qui avait conçu le vaste projet 
de compléter les découvertes du capitaine 
Cook , cnargea l’académie des sciences de lui 
choisir des hommes capables de rectifier nos 


* Malade des fièvres depuis deux mois , Lamanon 
apprend qu’on a observé un phénomène, un bruit 
souterrain, près Malesherbes, à seize lieues de Paris; 
s’échappant à la surveillance de ses amis, il y vole, 
revient au bout de trois jours , rapportant trente livres 
pesant de cailloux. Il avait fait les trente-deux lieues' 
à pied, et s’était en même temps guéri de la fièyre,^ 
qui n’a pas reparu depuis. . . 
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idées sur l’hémisphère austral , pei fectîonner 
rhydrofj;i’aphie , et hâter les profi^rès de l’his- 
tüire naturelle. Condorcet ne connaissant per- 
sonne, pour cette dei nière partie, qui méritât 
mieux cette conlianceque Lamanon, lui écrivit 
pour l’inviter à partager les périls et la gloire 
de celte belle entreprise. Notre jeune .savant 
accepta avec transport une proposition tpii 
mettait le comble' à ses vœux; il vole à Pans, 
va chez le ministre, refuse le traitement qu’on 
lui offre , embrasse ses amis , et part pour Brest. 

L’armement fit voile le premier août 178Ô , 
sous les ordres d’un marin expérimenté, dont 
le zèle pour les sciences, l’attachement à son 
pays, égalaient le courage et les lumières, et qui 
avait déjà mérité et obtenu la confiance pu- 
blique. Les savans de toutes les contrées étaient 
dans l’attente des découvertes utiles qui de- 
vaient être le fruit du zèle et des talens des 
hommes employés à cette expédition. Les com- 
mencemens de la navigation furent heureux. 
Après differentes relâches et une multitude 
d’observations, les deux vaisseaux arrivèrent 
à l’isle Maouna, l’une de celles de l’archipel 
des Navigateurs. Le bouillant Lamanon, im- 
patient de s’assurer de la véracité des rela- 
tions qui avaient été publiées sur cette contrée, 
descendit à terre avec de Langle , commandant 
en second de l’expédition. Au moment du 
l'embarquement, les insulaires, séduits par l’es- 
poir de trouver d’immenses richesses dans les 
chaloupes , espoir qu’avaient fait naître les 
présens qu’ils venaient de recevoir, voulurent 
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empêcher de les remettre à flot , et attaquèrent 
les Français. Obliges de se défendre' le combat 
s’engage : Lamanon , de Langle, et dix hommes 
des deux équipages, tombent victimes de la 
fureur de ces anthropophages. 

Ainsi périt Lamanon ; son dévouement gé- 
néreux a des droits sacrés à la reconnaissance 
publique. Il fut le seul de cette célèbre et 
malheureuse expédition qui ne reçut aucun 
traitement de la munificence nationale; et il 
succomba, victime de son amour pour les 
sciences, à un danger particulier, auquel ne 
concourut aucun des savans embarqués avec 
lui. 

Lamanon était fait pour amener une révo- 
lution dans les sciences : la profondeur de ses 
idées, l’énergie de son caractère, la sagacité 
de son esprit , jointes à cette vive curiosité 
qui porte à s’instruire et à remonter au prin- 
cipe de chaque chose, devaient l’amener aux 

E lus précieuses découvertes. Il était d’une 
aute stature, et joignait à beaucouj) de vi- 
vacité dans les yeux et d’expression dans la 
physionomie, une force prodigieuse et une 
activité inconcevable; en un mot, la nature 
l’avait créé avec le soin qu’elle semble mettre , 
à la formation du jîetit nombre de ceux qu’elle 
destine aux grandes choses. Son style était 
nerveux; on y trouvait souvent de la poésie, 
toujours des images dont la forme lui était 
propre : à travers l’énergie de ses expressions 
attachantes , on rencontrait celle du senti- 
ment; et s’U n’avait pas cette tournure recher- 
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chée d’expression qui éblouit , il possédait 
au sujM'ême degré cette Force de logique et 
de raison qui entraîne et qui étonne. 

Malgré ses grandes occupations et la mo- 
dicité de sa Fortune, la bienFaisance , cette 
vertu des âmes honnêtes et sensibles, rivait pris 
en lui l’ascendant que les plaisirs prennent chez 
les hommes ordinaires, et il trouvait encore le 
temps et les mojens d’j satisfaire. Il n’aurait 
pas été insensible aux charmes de la société , 
si son ardeur pour l’étude lui eût laissé le 
temps de s’en occuper. Il avait une telle ingé- 
nuité , qu’une dame aimable lui demandant un 
jour s’il avait eu quelques liaisons intimes d’a- 
njitié avec les Femmes, il lui répondit qu’il l’a- 
vait toujours infiniment'desiré, mais qu’il n’en 
avait jamais trouvé le moment. 

A l’époque de son voyage au tour du monde, 
ce fut ce sentiment inné chez lui, ce vil’amour 
de la liberté , (j^ui Formait la base de son carac- 
tère, qui lui ht refuser le traitement accordé 
aux autres savans. Si je ne me plais pas, dit-il, 
abord du vaisseau, si mon goût, ma curiosité, 
me Font desirer de me séparer de l’expédition , 
je ne veux pas qu’aucune puissance au monde 
ait acquis le droit de m’en empêcher. La mort 
'a trahi l’espoir de l’amitié, elle a tranché la 
trame des jours de notre ami * dans une terre 


* J’ai connu aussi , dans ma première jeunesse ^ 
Lamanon chez Court de Gebelin et dans quelques 
s'ociètés littéraires; sa modestie, sa simplicité, sa 
probité sévère, lui avaient fait des amis qui lui étaient 
tendrement attachés: Mongès le jeune, minéralogiste, 
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ttraniçère et barbare ; et notre douleur s’accroît 
encore de la privation dü doux plaisir d’arroser 
ses cendres de nos larmes, et de joncher de 
fleurs les bords de son tombeaiu 


qui a aussi péri dans ceüp fatale expédition ; la Méihe- 
rie, auteur de la Théorie de la terre, et rédacteur du 
Journal de physique ; le citoyen Ponce, artiste dis- 
tingué par son talent pour la gravure, auteur de cet 
éloge ; et enfin Louis I;osc, naturalisteardent , actuel- 
lement dans l’Amérique septentrionale , qui depuis la 
mort de son ami a toujours conservé son buste , placé 
dans un lieu apparent de son cabinet, et couvert d’un 
crêpe funèbre. ( Note du citoyen Millin,) 




IV. 



MÉMOIRE 




Ou Dissertalion sur les habitans des isles 
de Pâque et de Mowéej par M. Rollin , 
docteur en médecine ^ chirurgien ordinaire 
de la marine, et de la frégate la Boussole, 
commandée P arM. delà Pérouse , pendant 
son yoyage autour du monde. 

XjA durée de nos relâches à ces isles m’ayant 
à peine permis de passer quelques heures à 
terre , je n’ai pu uonner a mes recherches 
toute l’étendüe et la précision désirables, j)our 
satisfaire aux éclaircissemens demandés par la 
société de médecine : ainsi je me bornerai, 
dans le cours de ce mémoire, à relever les 
erreurs que j’ai cru appercevoir dans les rela- 
tions des voyageurs , et à donner une idée 
succincte des naturels de ccs i:>les, et des ma- 
ladies qui m’ont paru les alîêcter d’une ma- 
nière générale. 

Le 9 avril 1786, nous mouillâmes à l’isle de 
Pâque, située par 9' de latitude sud, et 
par 55 ' 00" de longitude ouest. 

L’isle de Pâque n’est pas d’un aspect aussi 
stérile ni aussi rebutant que l’ont dit les 
voyageurs : elle est, à la vérité, presque dé- 
pourvue de bois; mais les côteaux et les vallons 
offrent des tapis de verdure très-agréables , 
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principalement aux yeux des navigateurs. La 
grosseur et la bonté des patates, des ignames, 
des cannes à sucre, etc. annoncent la fertilité 
et une végétation vigoureuse. 

Les descriptions des individus ne m’ont pas 
paru plus exactes. On ne trouve dans cette 
isle, ni les géans de Roggewein , ni les hommes 
maigres et languissans , par le manque de nour- 
riture, dépeints par un voyageur moderne, 
qui leur donne un caractère général de pé- 
nurie qui n’existe pas. Loin de trouver des 
hommes repoussans par le spectacle de leur 
misère, et à peine quelques femmes, qu'une 
prétendue révolution dans cette partie dit 
monde na point ensevelies sous ses ruines, 
j’y ai vu , au contraire , une peuplade assez 
nombreuse, mieux partagée en grâces et en 
beauté que toutes celles que j’ai eu occasion 
de rencontrer depuis, et un sol qui leur four- 
nissait sans peine des alimens d’une bonne 
qualité, et a’une abondance plus (jue suffi- 
sante pour leur consommation , quoique l’eau 
douce y fût très-rare ;et d’une assez mauvaise 
qualité. 

Ces insulaires sont d’un embonpoint mé- 
diocre , dHme tournure et d’une fig^ure agréa- 
bles; leur taille est d’environ cinq pieds quatre 
pouces, et bien proportionnée. A‘ la couleur 
près, la face n’qpre point de différence d’avec 
celle des Européens : ils sont peu velus et peu 
barbus; mais tous ont cependant les parties 
sexuelles et les aisselles assez bien garnies de 
poils. La couleur de la peau est basanée ; les 
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cheveux sont noirs , cej)endant (jnelqnes tins 
les ont blonds. Ils m’ont pam jouir en général 
d’une bonne santé, qu’ils conservent même » 
dans un âge avancé. Ils ont l’usage de se 

J ieindre, de se tatouer la peau , et de se percer 
es oreilles : ils augmentent l’ouverture de cette 
partie par le mojen de la feuille de canne à 
sucre roulée en spirale, au point que le lobe 
des oreilles flotte, pour ainsi dire, sur les 
épaules ; ce qui paraît être, parmi les hommes 
seulement, un caractère de beauté distingué, 
qu’ils tâchent d’acquérir. 

Les femmes réunissent aussi à une confor- 
mation régulière le poli et la grâce dans le 
contour des membres; elles ont le visage d’un 
ovale agréable, de la douceur, de la finesse 
dans les traits, et il ne leur manque que le 
teint pour être belles selon les idées que nous 
attachons à la beauté; elles ont autant d’em- 
bonpoint qu’il en faut , des cheveux bien 
plaatés, l’air engageant, qui inspire le senti- 
ment qu’elles éprouvent sans cnércher à le 
cacher. 

Malgré toutes ces qualités intéressantes, je 
n’ai reconnu chez les hommes aucune appa- 
rence de jalousie ; ils cherchaient , au contraire, 
à trafiquer leurs faveurs. Ces peuples sont 
circoncis, et ils paraissent vivre dans l’anarchie 
la plus parfaite; aucun de nous n’j' a distingué 
de chef. Hommes et femmes , tous vont presque 
nus : ils portent seulement un pagne , qui 
metsque les parties sexuelles ; et quelques uns, 
un coupon d’étoffè, avec lequel ils s^envelop- 
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pent les é|>anles ou les hanches, et qui descend 
jusqu’à mi-cuisse. 

Je ne sais s’ils ont une idée de la propriét»?; 
mais leur conduite à notre égard prouve le 
peu de respect qu’ils ont pour celle des étran- 
gers : ils avaient un tel amour pour nos cha- 
peaux , qu’en peu d’heures ils parvinrent à 
nous en dépouiller, et à nous rerttlrç le sujet 
de leur raillerie; on ne peut mieux les com- 
])arer qu’à des écoliers, qui mettent tous leurs 
plaisirs et leurs ruses à faire toutes sortes 
d’espiègleries aux passans. 

Ces insulaires ne sont pas sans industrie; 
on remarque même que leurs cases sont assez 
vastes, et parfaitement construites dans leur 
genre. Elles sont faites avec des roseaux , sou- 
tenus par de petits chevrons , en forme de * 
berceau, ayant cinquante pieds de long, sur 
dix à douze de largeur, et autant de hauteur 
dans la plus grande élévation. Il y a plusieurs 
entrées sur les côtés , dont le plus grand dia- 
mètre n’excède pas trois pieds. L’intérieur 
n’offre rien de bien remarquable; on y voit 
seulement quelques nattes, qu’ils développent 
sur la terre pour se coucher, et plusieurs petits 
meubles à leur usage. Leurs étoffes sont faites 
avec le mûrier-papier ; mais elles sont en jié- 
tite quantité, par la raison que cet arbre n’^est 
pas très-multiplié dans l’isie quoiqu’ils pa- 
raissent le cultiver. Ils font aussi des chapeaux , 
des paniers de jonc, et de petites figures en 
bois, passablement travaillées. Ils vivent de 
patates, de bananes, d’igname», de cannes à 
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sucre , tle poisson , et ils mangent aussi une 
espèce de goémon , ou fucus marin , qu’ils 
ramassent sur les bords de la mer. 

Les poules, quoiqu’on petit nombre, sont 
les seuls animaux domestiques que nousajons 
trouvés à l’isle de Pâque; et de tousies animaux 
sauvages, les rats y sont aussi les seuls, de la 
classe des quadrupèdes : on y voit quelques 
oiseaux de mer , mais en très-petit nombre , 
et la mer nous a paru peu poissonneuse. 

II y a dans la partie de l’est de l’isle un très- 
grand cratère ; et l’on voit presque dans toute 
sa circonférence, sur les bords de la mer, un 
grand nombre de statues ou espèces de bustes 
informes, auxquels on a seulement figuré gros- 
sièrement les yeux, le nez, la bouche et les 
oreilles. Au pied de ces statues, se trouvent les 
cavernes tnystérieuses mentionnées dans la 
relation du capitaine Cook ; c’est dans ces petits 
caveaux que chaque famille donne la sépul- 
ture à ses morts : nous les avons visités, sans 
que les hahitans de l’isle y aient ajiporté le 
moindre empêchement. 

La Pérouse, ayant déjà fait beaucoup de 
présens à ces insulaires, voulut leur donner 
de nouvelles marques de bienveillance , et 
contribuer à leur bonheur d’une manière plus 
durable, en laissant sur leur iSle deux brebis, 
une chèvre, unè truie, avec un mâle de chaque 
espèce, et en y faisant semer toutes sortes de 
légumes, et planter des noyaux de pêches, de 
prunes, de cerises, et des pépins d’oranges 
et de citrons/ 
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S» la condxiite de ces peuples ne rend point 
sans effet des intentions aussi louables , ce 
navigateur célèbre aura la gloire d’avoir con- 
tribué à leur bien-être en peuplant leur pays 
d’animaux et de végétaux utiles à leur nour- 
riture et a leurs principaux besoins, et d’avoir 
assuré aux voyageurs qui lui succéderont, des 
rafraîchissemens de toute espèce. 

'Ces vues bienfaisantes ayant été exécutées, 
nous appareillâmes , et notis dirigeâmes notre 
route vers les isles Sandwich. Lorsque nous 
fûmes en vue de Mowée, l’une des isles de 
cet archipel, il s’en détacha environ deux cents 
pirogues qui vinrent à notre rencontre; toutes 
étaient chargé^ de cochons, de fruits et de 
légume^frais, que les habi^ans nous envoyaient 
à nord et nous forçaient d’accepter sans aucune 
condition. Le vent étant devenu plus fort et 
ayant accéléré notre marche, nous ne pûmes 
que taiblement profiter de ces ressources , ni 
ÿouir plus long- temps du plaisir que nous 
causaient et la vue pittoresque de l’isle, et 
le concours nombreux de ces pirogues,' qui, 
dans leurs manœuvres , formaient autour de 
nous le tableau k plus animé et le spectacle 
le plus récréatif qi/on puisse imaginer. Le 29 
du mois de mai , nous mouillâmes dans l’ouest 
de cette isle , située par 20^ 84' 3 o" de lati- 
tude, et par i 58 ^ 2Ô' de longitude occiden- 
tale. La végétation de cette partie de Mowée 
n’est pas, à beaucoup près, aussi forte, ni la 
population aussi nomnre'use que nous l’avions 
remarqué dans la partie de l’est, où nous avions 
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atterri ; cependant à peine étions -nous à 
l’ancre, que nous Fûmes entourés par les ha- 
bitans, qui nous apportaient. dans leurs piro- 
gue.s des ct)chons , des Fruits et des légumes- 
frais. Nous commençâmes nos échanges avec 
un tel succè.s , que dans peu d’heures nous » 
eûmes à bord près de trois cents cochons, et 
une provision suffisante de légumes, <|ui ne 
coûtèrent que quelques morceaux de Fer. Je 
crois qu’il est en Euro|)e peu de marchés où 
les aflaires se traitent plus couramment, et 
avec autant de bonne foi que nous en ont 
montré ces insulaires dans cette es|)èce de 
commerce. Si l’isle de Mowée Fournit avec 
abondance à ses habitansles antipaux et toutes 
les denrées nécessaires à leur subsistance , il 
s’en Faut de beaucoup néanmoins que ces iu- 
sulaires jouissent d’une aussi bonne santé .que 
ceux de l’isle de Pâque, où ces ressources ne 
se trouvent qii’en partie et avec moins d’alwn* 
dance : ils sont aussi moins bien partagés en 
grâce et en beauté que ces derniers; Cepen-» 
dant les habit'ans de Mowée m’ont paru avoir 
quelque analogie dans, leur organisation, aveç 
ceux de l’isle de Pâque, et constitués même 
en général de manière à être plus robustes, 
.si leur santé n’était altérée par les maladies. 
La taille commune parmi ees insulaires' est 
d’environ cinq pieds trois j)Otices;-ils ont peu 
d’embonpoint, les traits du visage grossiers; 
les sourcils épais, les yeux noirs, le regard 
assuré sansêtredur, les pommettes saillantesi 
l’entrée des narines un peu évasée , les lèvres 
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épaisses, la bouche grande, les dents un peu 
larges, mais assez belles, et bien rangées, ün 
voit des individus auxqTielsil manque une ou 
plusieurs dents : un voyageur moderne croit 
tiu’ils se les arrachent dans des roomens d’af- 
fliction , et que c’est leur manière de j)orter le 
deuil xle leurs parens ou de leurs amis; je n’ai 
rien remarqué parmi eux qui puisse justifier 
ou détruire cette opinion. 

Ces peuples ont les muscles plus fortement 
exprimés, la barbe plus touffue, le coips et 
les j)arties sexuelles mieux garnis de poils, 
qifon ne le remarque chez les habitans de 
l’isle de Pâque. Leurs cheveux sont noirs; ils 
les coupent de manière*â figurenin casque; 
les cheveux qu’ils laissent dans toute leur lon- 
gueur, et qui représentent ainsi la crinière 'du 
casque , sont roux à leur extrémité : celte cou- 
leur est probablement déterminée par le suc 
acide de quelques végétaux. 

Les fèmmeasont plus petites que les hommes, 
et n'ont ni la gaieté, m la douceur, ni l’élé- 
gance dans les formes, de celles de l’isle de 
Pâ(|ue elles' ont en général la taille mal prise, 
les traits grossiei*s, l’air sombre, et elles sont 
grosses , lourdes et gauches dans leurs ma- 
nières. 

Les habitans de Mowée sont doux, préve- 
nans, et ont même une sorte de politesse pour 
les étrangers. 

Ces peuples se peignent et se tatouent la 
peau; ils se j)ercent les oreilles et la cloison 
du nez , et ils y portent des anneaux pour 
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s'embellir. Ils sont incirconcis ; mais quelqnes 
uns se font une espèce d’infibulation , en re- 
tirant le prépuce en avant du gland de la 
verge, et en l’y fixant par le moyen d’une li- 
gature. Les vêtemens consistent en un pagne 

3 ui voile les parties de la génération chez les 
eux sexes, et en un coupon d’étofîè qui sert 
à leur envelopper le corps. Les étofiès que ces 
insulaires fabnqxjent avec l’écorce du mûrier- 
papier, sont belles et très- variées ; ils les tei- 
gnent avec beaucoup de goût ; leurs dessins 
sont si réguliers , qu’on pobrrait croire qu’ils 
ont voulu imiter nos indiennes. Leurs maisons , 
réunies en bourgades, sont construites dans 
le genre de celles del’isle de Pâque, mais de 
i’orme carrée. 

Ce que j’ai vu de plus évident dans le ré- 
gime .social des habitans de Mowée , c’est 
qu’ils: forment plusieurs peuplades, et (jue 
chacune d’elles est gouvernée par un chef. 

La beauté du climat et la fertilité de cette 
isle pouiTaient en rendre les habitans très- 
heureux, si la vérole et la lèpre y existaient 
avec < moins de vigueur et d’ûne manière 
moins générale. Ces fléaux, les plus humilians 
et les plus destructeurs de l’espèce humaine, 
se font remarquer, chez ces insulaires, par les 
symptômes suivans; savoir : les bubons, les 
cicatrices défèctueuses qui résultent de leur 
suppuration, les porreaux, les ulcères ron- 
geurs avec carie des os, les gibbosités, les 
exostoses, les fistules et tumeurs lacrymales 
et salivaires, les engorgemens scrofuleux, les 
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ophthalmies invétérées, les ulcérations iclio- 
reuses de la conjonctive , l’atrophie des ^eux , 
les cécités, les dartres vives, prurigineuses, 
encroûtées, et les engorgemens indolens des 
extrémités; et chez les enfans, par les croûtes 
à la tête, ou teigne maligne qui suinte en 
sanie fétide et corrosive. J’ai remarqué que la 
plupart de ces màlheureuses victimes de la 
lubricité, parvenues vers l’âge de neuf ou dix 
ans, étaient faibles, languissantes, dans le 
marasme, et affectées de rachitis. 

L’enflure indolente des extrémités, <^ui se 
remarque parmi les insulaires de Mowee, et 
qu’Annerson, chirurgien du capitaine Cook, 
a observée chez la plupart des habitans des 
isles de la mer du Sud, n’est autre chose qu’un 
symptôme d’éléphantiasis déjà avancée ; ce 
clont je me suis assuré, autant qu’il est possible, 
dans plusieurs examens que ]’ai faits sur un 
très-grand nombre de lépreux réunis dans les 
lazarets établis à Madère et à Manille. 

Dans cette période de la lèpre , la peau a 
déjà perdu de sa sensibilité; et si l’activité du 
virus n’est point ralentie par un régime ou un 
traitement approprié, les parties engorgées ne 
tardent pas à perdre leur irritabilité et sensi- 
bilité absolue; la peau devient écailleuse, et il 
sy forme des phfyctènes remplies d’une sanie 
fetide et corrosive, dont la crevasse donne 
lieu , si l’on n’y apporte aucun soin , k des 
ulcères gangreneux ou carcinomateux. La na- 
ture ou )a qualité des alimens peut concourir, 
avec la chaleur du climat , à entretenir et 
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propager cette endémie du mal adipeux. Les 
cucnons , dont la chair fait une partie princi- 
pale de la nourriture des habitans de Mowée, 
sont eux -mêmes, et en grand nombre, at- 
teints de ladrerie à un point très- considé- 
rable; j’en ai examiné plusieurs dont la peau 
rogneuse * encroûtée , était totalement dé- 
pourvue de soies ; à l’ouverture de ces ani- 
maux, j’ai trouvé la panne pai-semée de tuberr 
cules, et, j’ai vu les viscères en être remplis 
au point de répugner à l’homme le moins 
délicat. Parmi les maladies dont les ravages 
aüligent ces insulaires d’une manière si déplo- 
rable, il y en a qui paraissent être produites 
par le virus vénérien dans toute son activité; 
mais le plus souvent il parait sévir sous un 
caractère abâtardi ou combiné avec le vice 
psorique. 

Le temps et les circonstances ne m’ont pas 
permis de Faire aucune recherche sur les trai- 
temens que ces peuples mettent en usage 
contre tous ces maux ; mais si j’en jugeais par 
l’abandon à la douleur, et par les prc^rès de 
leurs infirmités, je serais porté à croire qu’ils 
ne connaissent aucun moyen de mettre un ni 
même d’apporter quelque adoucissement à un 
état si misérable. 

La vérole a-t-elle été répandue aux isles 
Sandwich par les équipages du capitaine Cook? 
Les progrès de cette maladie dans sa propaga- 
tion et dans son développement sur les habi- 
tans de Mowée, lorsque le navigateur anglais 
y atterrit neuf mois et demi après avoir conunu- 
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niqué pour la première fois avec les insxilaires 
d’Atooi et d’Üoeeheow, joints aux vices de 
conformation qui se remarquent sur des indi- 
vidus de tout âge, pourraient, sinon démon- 
trer , du moins faire conjecturer que la maladie 
vénérienne y existait avant que le capitaine 
Cook eût retrouvé ces isles. On pourrait même 
en tirer des preuves de ses propres allégations. 
Iforsqu’il atterrit sur Mowée, jl communiqua 
avec plusieurs naturels de cette isle , qui lui 
portèrent dans leurs pirogues , à quelques lieues 
en mer, des vivres Irais; il dit à ce sujet : « Je 
«voulais préserver cette isle de la maladiê vé- 
« nérienne, en empêchant nos matelots de com- 
«muniquer avec les femmes du pays; mais je 
«ne tardai pas à m’appercevoir qu^elley était 
« déjà répandue, et je ne pouvais expliquer ce 
«fait que par leur communication avec les 
«isles voisines». 

Cette explication était la plus naturelle et la ' 
plus simple ; mais elle ne donne pas des raisons 
suffisantes sur la possibilité de ce phénomène. 
Quoique les isles d’Atooi et d’Oneeheow ne 
soient séparées de celle de Mowée que par des 
canaux de quelques lieues de largeur, il ne s’en- 
suit pas que la communication entre ces isles 
soit d’une assez grande facilité pour que l’on 
puisse admettre que le mal vénérien répandu 
J .sur la population de Mowée en soit le résultat. 

On voit de plus, par la relation du capitaine 
Cook , que ces peuples sont rarement en bonné 
intelligence; ce qui doit être contraire aux 
ti'équentes communications. D’ailleurs com- 
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ment concilier la conduite des habitans de 
Mowée envers ce navigateur , lors de son at- 
terrage sur cette isie? Si ces insulaires avaient 
eu à se plaindre aussi amèrement des étrangère 
qui avaient abordé récemment chez leurs voi- 
sins, auraient-ils pourvu à tous leurs besoins 
avec empressement, et n’est»il pas plus probable 
que ces peuples eussent montré de réloigne- 
ment pour ce voyageur, plutôt que de courir 
des dangers pour lui porter diverees produc- 
tions de leurisle? Au reste, il me semble qu’on 
ne pourrait guère expliquer une contagion si 
rapide, qu’en admettant que la vérole peut se 
propager, comme les malaaies épidémiques, par 
une constitution particulière de l’atmosphère; 
mais il y a long-temps que l’expérience a dé- 
trompé les médecins et chirurgiens observa- 
teurs sur une semblable hypothèse , et qu’elle 
leur a appris que cette maladie ne peut être 
le produit d’un mauvais régime , ni d’un vice 
de l’air, ni d’une corruption spontanée des 
humeurs, mais uniquement d’un contact im- 
médiat de personnes saines avec celles infectées 
de ce virus. 

D’après toutes ces considérations, il me 
paraît probable que la vérole existait aux isles 
bandwich avant que le capitaine Cook y eût 
abordé, soit que cette maladie y fût indigène, 
soit qu’elle y eût été apportée par les voya- 
geurs qui l’avaient précédé. 

* Quelques considérations historiques et géo- 
graphiques pourraient répandre des lumières 
sur l’origine de la maladie vénérienne dans cet 
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archipel; mais j’abandonne cette discussion 
comme étrangère au but de ce mémoire*. 


* Après avoir rappelé au lecteur les notes que j’aî 
insérées dans le second volume (pages 140 et 141 
je ne puis m’empêcher d’observer combien l’esprit 
de système est nuisible, et a soin d’écarter tous les 
argumens défavorables à celui qu'il veut établir. Si 
leHiabitans de Mowéeaccueillirent le capitaine Cook, 
c’est parce qu’ils pouvaient ignorer qu’ils lui devaient 
la cruelle maladie qui leur avait été communiquée 
par leurs voisins ; l’expérience prouve d’ailleurs qu’on 
pardonne facilement aux auteurs de pareils maux , 
par le souvenir et l’attrait du plaisir. La Pérouse, 
venu quelques années après aux isies Sandwich, et 
pouvant, aux yeux de ces Indiens, être aisément 
confondu avec les Anglais, a-t-il éprouvé la moindre 
apparence de ressentiment? non : il nous annonce, 
au contraire , que les démarches des femmes tendi- 
rent toutes à renouveler une cnnimiinicalion que les 
hommes provoquaient. Le danger des échanges , que 
présente Rollin , n’a rien de plus réel de la part 
d’individus presque amphibies , et qui trouvaient 
un puissant attrait dans la jouissance de quelques 
colifichets, ou dans la précieuse utilité du fer. Quant 
à la rapidité de la communication , doit-on s’en 
étonner chez un peuple qui, ne connaissant pas le 
lien conjugal , ni même le droit de propriété en ce 
genre, n’a d’autres moeurs que celles de la nature ? 

Je persiste donc à croire que les navigateurs anciens 
ou modernes qui ont découvert les isles de la mer du 
Sud , y ont apporté la maladie vénérienne ; je pense 
néanmoins , avec quelques savans , que cette cruelle 
maladie n’a pas été pour nous une suite de la décou- 
verte du nouveau continent d’Amérique, où il paraît 
qu’elle était inconnue avant que des navigateurs l’y 
apportassent , tandis que sa généalogie semble lui 
donner une existence plus ancienne en Europe ; mais 
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elle a pu nous être apportée des Antilles, et peut- 
être des isles Saint-Domingue et de Cuba. Quoi qu’il 
en soit , soyons justes , et , sous le prétexte d’une 
maladie dont on peut se garantir , et qui semble 
s’affaiblir en se répandant, n’oublions pas que nous 
avons gagné à cetie découverte la connaissance du 

S uinquma, de l‘ipécacuanha,'de la gomme ou plutôt 
e la résine copal , du simarouba, de la cochenille, 
du cacao , du gaïac , du maïs , etc. ; et l’idée de 

{ tlusieurs de nos plus utiles établissemens, tels que 
es postes et les hôpitaux militaires : les arts ne peu- 
vent également oublier les connaissances que cette dé-' 
Gouveiieleura procurées; tandis que les Améilcains 
ont peu de chose à mettre en compensation du ter- 
rible fléau de la petite vérole, qu’ils nous doivent, 
et qui a fait chez eux tant de ravages. (N. D. R.) 
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MÉMOIRE GÉOGRAPHIQUE, 
Par M. Bernizet, ingénieur-géographe. 


Isie de Pâque. 

Le ? avril 1786, à six heures et demie du 
soir, èant dans l’est de l’isle de Pâque, la 
terre paraissait très -distinctement dans la 
forme de la vue première (Atlas, n° 10) : le 
somnet A, et toutes les pentes qui en dé- 
pendit, étaient bien décidés, les deux extré- 
mitéscoupées rapidement, comme un terrain 
prcsqie à pic ; la pente AH était dentelée de- 
puis 1 , jusque vers son milieu , de trois petits 
sommts; la pente AI, au contraire, n avait 
que ds contours doux, dont trois rentrans 
et deu. saillans. 

La |tn-e qui s’étendait au nord-ouest de 
cette pimière, était bien plus vague, et son 
extrémii se perdait presque dans la brumes 
Le somiet K. de son plus haut morne avait 
les deuxierede la plus grande hauteur, qui 
était celldu morne A : ce sommet était pres- 
que perpndiculaire à l’extrémité nord de la 
pente H ;a pente douce vers le nord avait 
trois con urs rentrans et deux saillans ; et 
vers le su, un seul contour en dos d’âne, et 
faiblemen^îrononcé , joignait cette terre à la 
première ,ers le milieu de sa hauteur : elle 
IV. 3 
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avait les trois quarts de la longueur de H 
en 1. 

La terre qui s’étendait au sud-ouest de la 
pointe 1.^ n’avait pas, de hauteur, la moitié 
de la hauteur totale; sa longueur n’excédait 
]ias la moitié de celle comprise entre I et H; 
elle était dentelée de trois petits mornes ra- 
pides , et d’un autre plus bas que les auti'es, 
et qui se terminait au sud doucement vei’s la 
mer : la brume qui couvrait ce dernier, em- 
pêcha de le relever, et l’on ne put pas déter- 
miner l’ouverture totale de l’angle souslequel 
l’isle paraissait. 

Le sommet nous restait à l’ouest, 4' sud, 
distant de quatre lieues ; 

La pointe I, à l’ouest un quart sud-aest, 
un degré ouest ; 

Et le cap le plus nord, à l’ouest n 3 o' 
nord. 

Le 9, à 6 heures ^7' du méridien, I? terre 
paraissait comme dans la vue i®. Le;hiilieu 
de l’isle en L paraissait uni et de la mê^e hau- 
teur que le sommet A mentionné c^essus, 
et qui a))partient au morne le plusà l’est. 
Dans le sud-ouest de ce 'morne, on aperce- 
vait deux mamelons B, dont la jicae très- 
rapide et fort escarpée paraissait co^erte de 
rochers blanchâtres ; le terrain , qui , la pointe 
est, était élevé et coupé à pic, s’abusait sen- 
siblement , et devenait presque d| niveau, 
entre les deux mornes ; son éléwon était 
alors peu considérable, et n’était vice, dans 
la longueur d’environ un quart de tue , que 
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par un petit tertre M, plat et coupé per|ien- 
<liculairement dans la partie ouest : les ma- ' 
melons j)araissaient peu éloignés du bord de 
la mer , et la cote un peu avancée vers l’est. 
Deux mornes C et D , sur le second plan , joi- 
gnaient, par une pente douce et très-alongée, 
les mamelons avec le milieu de l’isle; ces deux 
mornes étaient creux dans le milieu de leur 
sommet : le premier, C, était le jdus petit et 
paraissait être plus rap|)roelié ; il avait , en 
avant de lui, un petit tertre peu considé- 
rable, et en arrière, un site un peu plus éloi- 
gné que tout ce qit’on appercevait ; ce site 
avait deux sommets assez marqués, et allait 

I 'oindre, j)ar derrière les mamelons, la terre 
)asse dont on a jjarlé. 

Le milieu de l’isle paraissait sur le troisième 
plan ; et la pente unie jusqu’au bord de la mer, 
n’était interrompue que par un petit tertre à 
peu près semblable à celui qu’on voyait eu 
avant du morne C. 

Le sommet du morne E paraissait creux, 
et })lus près du bord de la mer ; les escarpe- 
mens de sa pente étaient très-sensibles , et 
tleux mornes intermédiaires, et de peu de 
hauteur, le joignaient au milieu L, dont il 
paraissait autant éloigné dans le sud-ouest , 
qu’il l’était dans le nord-est du morne G : ce 
dernier, qui avait à peu près la hauteur de 
D, était tm peu plus bas, plus pointu qu’un 
autre auquel il aboutissait vers le nord-est. 

Le morne iV,qui était immédiatement après, 
avait aussi un peu plus d’élévation j sa base 


l 
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était grande, et sa pente du nord-est s’abais- 
sait un peu plus tjue celle du sud-ouest : cette 
tlernière venait joindre celle de l’extrémité de 
J’isle, qui, dans cette partie, est prescpie aussi 
élevée que le milieu L, et coupée à pic. 

, On voyait alors dans l’ouest de cette pointe 
tm roclier qui avait la forme d’un obélisque , 
et ensuite un petit islot plus au large , que 
son peu d’élévation avait empêché de décou- 
vrir plutôt. 

A lo heures 3a minutes, la terre paraissait 
comme dans la vue 3®. L’extrémité ouest de 
l’islüt cachait la base du piton; la côte, qui’, 
dans la |iartie du sud-ouest, était très-haute, 
escarpée, et coupée à pic, oHiait à l’œil un 
contour rentrant, grand et profond, presque 
perpendiculaire à l’extrémité est du même 
islül : ce contour ressemblait, '])eu de temps 
auparavant, à une grande coupure, qu’on 
était alors étonné de ne pas voir continuer 
jusqu’au niveau de la mer. On appercevait 
derrière , et sur le second plan , une crête 
continue, dont les pentes très-rapidps et es- 
cai pées paraissaient de forme concave ; et son 
centre s’éloignant de l’œil , ses deux extrémités 
s’en rapprochaient , et étaient convergentes 
aux sommets de la pointe 2 , et du cap sud- 
ouest : celui de ce clernier était presejue ho- 
•rizonlal; l’autre, au contraire, s’abaissait gra- 
duellement par des escarpemens très-irrégu- 
licrs, et étendait sa base à trois quarts de 
lieue jdans le nord-nord-est, jusqu’à une )>ointe 
3, qui est la plus sud de la baie de Cook, et 
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derrière laquelle est le débarcadaire. Nous 
étions à un peu plus de deux lieues de dis- 
tance, dans le sbd-sud-ouest de cette pointe 
3 , et nous découvrions, au nord 18 degrés est, 
une pointe basse en avant de lacpiclle est im 
petit islüt plus bas que la vraie pointe , et qui , 
à cette distance, lui paraissait joint par son 
extrémité est : cette pointe est la plus sep- 
tentrionale de la baie de Cook ; elle était à 
environ trois lieues de distance, et s’élevait 
doucement vers l’est, jusf|u’à un sommet O, 
d’où une perpendiculaii'e abaissée sur le bord 
de la mer aurait coupé la pointe 3 vers l’est, 
à une distance peu considérable de son ex- 
trémité. 

Ce sommet paraissait sur le troisième j'Ian; 
et, se rapprochant un peu de l’œil, en s’abais- 
sant vers le sud-est, il venait joindre les terres 
du devant à mi-chemin, entre la pointe 3 et 
la pointe 2. 

Les mamelons B, plus prononcés que les 
terres qui dépendaient du sommet O, parais- 
saient sur le même plan , quoiqu’ils hissent 

} )lus loin; nous eonimencions à les férmer par 
e terrain le plus est du cap sud-ouest, pointe 
1 ; et nous voyions en-dessus , un peu ])lus 
yei’s l’est , le sommet A ci-dessus mentionné 
(vues et a*), qui n’avait d’aiitrc interrup- 
tion dans le cours de sa pente, qu’un très- 
petit morne entre lui et la pointe est. 

C’est d’après le résidtat des routes et des 
relèvemens ci-dessus, qu’a été dressée la carte 
de l’isle de Pâque. Chacun des points priuci- 
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paux a éle assis par plusieurs operations : il 
s’ensuit tpie cette isie court à très-peu près 
est-nord-est et ouest-sud-oûest du monde, 
dans sa plus grande longueur, prise depuis le 
iniüeu dUvCap de l’est juscju’à la pointe la plus 
ouest du cap sud-ouest. La ligne (jui joincirait 
ces deux points, passerait toujours sur la terre 
eu longeant la côte du sud-est; elle aurait un 
j)eu plus de quatre lieues de longueur, et se- 
rait parallèle à celle qui joindrait le terrain le 
plus sud dli cap de l’est au terrain le plus sud 

du ' 

ces 
lier 

La ligne qui, longeant la côte de l’ouest, 
joindrait la pointe la plus occidentale à la 
])ointc la plus septentrionale, serait dans une 
direction nord-nord-est et sud-sud-ouest; sa 
longueur serait de deux lieues trois quarts; 
elle couperait la baie de Cook, et ne passerait 
sur la terre qu’après la pointe du nord de cette 
baie. 

Une troisième ligne qui de la pointe sep- 
tentrionale viendrait aboutir au milieu du cap 
de l’est, longerait la cote du nord, qui est le 
troisième côté de l’isle, coupant les deux points 
les plus coasidcrablcs , la baie de Gonzalez, 
où ies Espagitols mouillèrent en octobre 1770 , 
et le terrain le plus nord du cap de l’est ; cette 
ligne doit courir est un quart sud-est, 5 de- 
grés sud et ouest, un quart nord-ouest, 5 de- 
grés nord ; sa longueur est de deux lieues 
trois quarts. . ‘ 


ap sud-ouest.: I intervalle compris entre 
deux lignes aurait bien près de demi- 
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Il résulte (|ue la forme de cette isle est uu 
triangle isoscele, dont le grand côté au sud-est 
a un peu plus de quatre lieues de longueur, 
dont les angles adjacens sont mesurés chacun 
^ar un arc de 41 degrés, l’angle opposé à la 
base , par un arc de 98 degrés, et dont le côté 
. nord et le côté ouest ont de longueur cüacuu 
deux lieues trois quarts. 

D’après ces données, il serait aisé de déter^ 
•miner sa surface; mais on ne l’aurait qu’im- 
•parlaitement et moindre qu’elle n’est effecti- 
vement , à cause que la somme des caps et 
des pointes avancées dans la mer est plus con- 
sidérable qbe celle tle l’enfoncement des anses 
et des baies, et on ne trouverait que trente 
millions huit cent soixante-dix mille six cent 
£oixante-onze toises carrées , au lieu de trente- 
quatre millions neuf cent ti-ente-cinq mille 
trois cent dix-neuf, qui est la valeur réelle 
J (ou du moins très-approchée) de sa surface. 
Ces deux sommes different entre elles de 
quatre millions soixante-quatre mille six cent 
quarante- huit toises, qui valent bien près de 
cinq septièmes de lieue can éc : la surluce en- 
tière contient donc, qtiatre lieues cairées, plus 
deux dixièmes à très-peu près. 

La sonde rapporte, dans la baie de Cook, 
depuis dix brasses , fond de corail , à deux 
cents toises de terre, jusqu’à cinquante brasses, 
fond de sable et pierres , à la distance de demi- 
lieue dans l’ouest de l’anse de sable. Le fond 
perd rapidement, et n’est réellement tenable 
que dans un petit espace, autour de l’endroit 
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où les frégates étaient mouillées : pour pea 
qu’on soit plus au large, il devient trop con*- 
sidérable; et, si l’on était plus près de terre, 
le corail raguerait les câbles, et, par les vents 
d’ouest, qui sont traversiers, on courrait ris- 
que de s’allàler sur la côte : mais ces vents, 
qui sont très-rares sous ce parallèle, ne doi- 
vent jamais y être assez forts pour empêcher 
de se relever au nord. 

Il paraît par la carte de cette isie faite par 
les Espagnols, que le même fond y règne à 
peu près également tout alentour. C’est d’a- 
près cette carte qu’a été jeté le coté du nord, 
qu’on n’a pas été à même de voir d’aussi près 
que les deux autres : les Espagnols y mouil- 
lèrent en pleine côte, et par un mauvais fond; 
les vents régnans y étant d’ailleurs traversiers, 
aucune raison ne doit faire préférer ce mouil- 
lage à celui de la baie de Cook. 

Le plan particulier de cette baie n’a été levé 
<]ue ])ar une seule opération, en estimant à 
chaque relèvement les distances qui, dans le 
travail , ont été forcées par les points déjà 
assis. Quant k la topographie, elle est d’au- 
tant moins marquante, que la pente des dif- 
férens mornes est plus oouce, et que les es- 
carpemens sont moins multipliés : on aurait 
cependant de la peine à atteindre leurs som- 
mets, à cause de rimmense quantité de pieri'es 
qui couvrent sa surface, sans les sentiers qui 
coupent l’isle dans tous les sens. La largeur 
de ces sentiers n’excède pas un pied et demi; 
ils sont bien battus , et ne sont embarrassés 
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cl’aucnne pierre ; ils conduisent principalement 
aux cases et. aux cimetières ou morais. Quel- 
ques unes des cases sont construites en pierre 
sèche et brute, ainsi qu’on le voit ^ Atlas, 
n° 12, figure : elles ont la forme d’un el- 
lipsoïde ; les murs A en sont très -épais; le 
toit B (figure 2) est fait de grandes pierres 
Un peu cintrées en dedans, et qui sont posées 
en travers, portant par leurs deux extrémités 
sur le mur d’élévation : une petite ouverture 
C, ménagée à l’une des extrémités du petit 
axe D , sert en meme temps de fenêtre et de 
porte; il ne peut y passes qir'un homme à la 
fois, et ce n’est qu’en se traînant sur les mains 
et sur les genoux : les parois ne sont ni en- 
duites ni crépies , et le dedans n’est divisé par 
aucun compartiment. 


Longueur du grand axe^ 24 

Longueur du petit axe ...... 6 

- Hauteur au centre 7 

Hauteur au sommet de l’ellipse ... 4 

Épaisseur du mur 4 

Hauteur de l’ouverture 2 

Liargeur, idem 2 


Dix pieds en avant de l’ouverture, et sur 
le prolongement du petit axe, est une porte 
G, dont le sommet est en dessous du niveau 
du rez-de-chausse'c ; les montans H, la cor- 
niche I et le seuil K (figure 2) sont en pierres 
bien équarries, et appareillées sans ciment; 
on y arrive par une espèce de rampe Li(fig. 3 ) 
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unie, dont la pente est très-douce , et dont les 
terres sont soutenues des deux côtés par un 
mur de pierres de revêtement, dont la plu- 
part ont deux pieds dix pouces de longueur, 
deux pieds de largeur, et dix pouces d’cpais- 
seur : quatre marches d’escalier N, aussi en 
pierres taillées, terminent la rampe, et abou- 
tissent à l’entrée d’un souterrain O , qui est 
taillé dans le roc; sa forme, qui d’ailleurs est, 
à la grandeur près, exactement de même que 
celle de la case du rez-de-chaussée , est tron- 
quée à l’un des sommets P de l’ellipse de 
base. 

Les insulaires ont souvent profité , pour 
construire ces souterrains, des cavernes na- 
turelles qui se trouvent fréquemment dan.s 
les masses formées par des torrens de lave ; 
de là vient que plusieurs sont irréguliers, et 
que l’on en trouve auprès desquels il n’y a 
pas de case : mais toutes les fois que la diffi- 
culté d’abattre les pointes saillantes du rocher 
a |)u être surmontée avec des moyens faibles, 
il paraît qu’ils ont été mis en usage pour leur 
donner la forme reçue, et alors les dimensions 
moyennes sont : . 

pieds, pouc . 

Profondeur du souterrain, ou lon- 
gueur du grand axa 5o 


Largeur au milieu 1 1 

Hauteur au centre 5 6 

Largeur de la porte ...... a 


Hauteur , idem a 

C’es't dans ces cases souterraines que les 
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insulaires emmagasinent leurs alimens, leurs 
ustensiles, leur buis, et généralement le peu 
qu’ils possèdent. 

A une petite distance de la case et du sou- 
terrain, est un four sans voûte; c’est simple- 
ment un trou rund , creusé en terre , dont 
l’aire 'et les parois sont revêtues de pierres 
brutes: 

pieds. 

Son diamètre a 3 

Sa protondeur 2 

On peut aussi remarquer dans l’élévation' 
(fîg. 4), que le coté du nord-est, dont les vents 
dépendent ordinairement, est plus élevé que 
tous les autres, et que le dessus de la case 
SCI t déterrasse ; c^te es|rèce de jiaravent doit 
aussi ^ra’ntir de la pluie, qui, tombant par 
grains, est rarement perpendiculaire. 

Le même plan est observé pour d’autres 
cases qui sont situées au milieu de plantations 
considérables : celles-ci ont l’ellipse A de leur 
plan tiës-alongée (figure 5); elles sont fort 
étroites, proportionnellement à leur longueur. 
Leurs rondemens B sont faits de pierres tail- 
lées, dont toute la largeur est dans la terre; 
elles ont deux pieds de longueur moyenne, 
et six pouces d’épaisseur, avec des trous de 
distance en distance, destinés A recevoir les 
jiercbes G (fig. 6), qui, servant de membres, 
vont aboutir à d’autres perebes de traverse 
D : ces dernières terminent le comble, et sont 
soutenues de dix en dix pieds par des pieux 
E perpendiculaires, dont le bout inférieur est 
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ficlic en terre ; les membres sont liés entre 
eux par des perches transversales <jui régnent 
dans toute la hauteur , à deux pieds de dis- 
tance Tune de l’autre. Le plus haut point est 
au centre ; et si l’on imaginait un plan ]>er- 
pendiculaire au grand axe de l’ellipse , et pas- 
sant par le comble, celui-ci aurait aussi la 
forme d’une demi-ellipse. (Voyez le plan, la 
carcasse , et la coupe verticale prise sur la 
largeur, fig. 5 , 6 et 7 .) Le tout est recouvert 
de joncs, de neuf à dix lignes de diamètre à 
leur bout inférieur, liés en.semble , comme les 
nattes, par des ficelles tressées à la main : les 
deux portes , dont une de chaque côté , ne 
sont pas plus grandes que celles des petites ca- 
banes; et le four , de.mcme^randeur que celui 
dont il a été parlé ci-dessus, est paiis t(|pc du 
côté du vent. 

pieds. 


Longueur (le l’axe de l’ellipse. . . . 3io 

Largeur au centre lu 

Hauteur, idem 10 

Hauteur aux extrémités 4 

Largeur, idem 5 


On ne peut pas cependant donner comme 
invariable la forme des grandes cases ; car 
quelques unes font, vers le milieu, soit dans 
le plan , soit dans l’élévation , un cintre plus 
considérable que la courbe de l’ellipse. 

Les petites cabanes ont la forme ordinaire ; 
et la plupart sont si peu considérables, qu’elles 
pourraient à peine contenir six hommes : quel- 


» 
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c]ues unes ont à l’entrée un avant-corps cou- 
vert , qu’on appellera , ou niche, ou péris t^y le, 
mais qui ne mérite ni l’un ni l’autre nom. 

11 y a encore des rochers creux , sous les- 
quels les insulaires trouvent un abri ; le sot 
de ces retraites est couvert de joncs, le grand 
air y circule , et il paraît qu’ils en font leurs 
habitations d’été. 

Les cimetières ou morais (fig. 8, 9 et 10) 
sont des constructions plus remarquables ; 
leurs dimensions sont très-différentes , mais 
leur forme est invariable. Sur un plan incliné 
à l’horizon, comme le terrain, s’élève un mur 
A, en talus, fait avec les mêmes pierres tail- 
lées dont on a déjà parlé; ce mur est ))lus ou 
moins haut, selon la rapidité de la pente du 
' terrain ; son sommet est terminé pai' une plate- 
forme horizontale B, faite de pierres brutes, 
sur laquelle posent à plat et sont enchâssé.s 
«les rectangles C de pierre dure, qui servent 
de base à des masses presque informes D, qui 
représentent des bustes. Ces figures, comme 
«n le voit dans l’élévation , sont surmontées 
d’un chapeau ou chapiteau E , parfaitement 
cylindrique, un peu creux dans sa partie in- 
férieure, où entre la tête; il est de lave rouge, 
extrêmement poreuse et légère : deux gradins 
F en dessous de la plate-forme, faits de la 
même manière, et revêtus de la même pierre, 
aboutissent, par une pente douce, à une es- 
planade qui est bornée par une espèce de pa- 
rapet fait de la terre qui semble avoir été en- 
levée pour applanir ce terrain. On trouve 
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quelques gradins qui ont à leur partie supé- 
rifure une plinthe I, qui règne dans toute ^ 
leur longueur, et sur kimielle sont figurés des * 
squelettes couchés : non loin du gradin le plus 
inférieur, et vers l’esplanade, sont des entiées 
K, ou bocaux étroits, qui aboutissent à un 
souterrain ou caverne L , dans laquelle on 
trouve beaucoup d’ossemens humains; la forme 
en est irrégulière, et sa grandeur ne dépend 
])as même des proportions du morai. 


pieds, pou. 

Hauteur du mur 8 o 

On CD a vu /Longueur de la plate-forme, 8o o 
dcluiigucur. (Largeur, idem la o 

Hauteur des gradins a o 

Largeur, idem 3 o 

Elles .vont /Longueur de l'esplanade. . 384 o 

E resque louU-s ^ ^ • i rr 

ieu iplus petites. ILftrgeurj io€m •««. 02 .^ o* 

Hauteur d’un grand buste i4 6 

iir/emdepuis la baseaudessousdumenton. q 6 

Hauteur du menton au sommet de la tête. 5 o 

Idem au-dessous du nez i 6» 

Hauteur du nez i 8 

Saillie du nez o lo ' 

Largeur du nez à sa partie inférieure. . i a 

Longueur des oreilles a o 

Grand diamètre de l’orbite i o 

Idem de l’œil i o 

Petit diamètre de l’œil o lo 

Largeur à la base 6 o 

Largeur aux. oreilles. 5 3 

Idem aux épaules <7 6 

Idem au cou. 4 6 
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Épaisseur , idem 3 o 

Épaisseur au ventre 5 6 

Hauteur du chapiteau 3' i 

Diamètre, idem 4 9 


Ces mesures sont particulières n un des 
monumens; car leurs dimensions varient infi- 
niment. Au re.ste , quoique la plupart des 
pierres qui ont servi à le bâtir soient bien 
èquarries, Ton en remarque cependant qui 
sont un peu convexes sur toutes leurs faces; 
ce qui semble prouver qu’elles n’ont pas été 
taillées, mais usées; et le |)arallélisme exact 
<le la plus jçrande partie ne peut pas détruire 
cette assertion, le plus ou moins de perfec- 
tion pouvant dépendre de l’habileté ne l’ou- 
vrier. Quant à la difficulté du transport et du 
posage sans aucun moyen mécank|ue , elle 
V disparaîtra si l’on réfléchit qu’avec des bras, 
(juelques cordes , deux leviers et trois rouleaux 
ne bois, on peut conduire et élever les masses 
les plus lourdes. 

Les plantations sont très-multipliées : les 
champs, plantés de patates et d’ignames, sont 
tous ue forme rectangle ; ils n’ont ni baie ni 
enceinte, comme en ont quelques plantations 
de mûriers-papier : celles de bananiers sont 
disposées en quinconce, et tenues très-soi- 
gneusement. Les bords de la mer sont escarpés 
à toutes les pointes , et il y a très-peu d’anses 
abordables. Il est à reinarquer qu’aucun ravin 
ne détermine l’écoulement des eaux, qui sans 
doute se perdent entre les pierres éparses et 


Digitized by Google 



4^ V O Y A. G E 

multipliées qui couvrent la surface de l’isle. 
Aucune rivière ui ruisseau ne l’arrose dans 
les parties qui ont été parcourues; quelques 
excavations peu considérables dans les parties 
supérieures de rochers contiennent seulement 
un peu d’eau du ]>lus mauvais goût. Les arbres 
n’y sont pas moins rares, et l’on n’a rien vu 
qui ])uisse mériter ce nom. 

Le lo avril, à 9 heures du matin, étant à 
environ treize lieues de l’isle, elle paraissait 
comme dans la vue 4® (Atlas, n° 10). Le milieu 
de l’isle, par le sommet du cap septentrional, 
quoique vaporeux , laissait cependant distin- 
guer quelques escarpemens; il aboutissait à la 
mer, du côté de l’ouest, par une pente assez 
douce , sans sinuosités : le côté de I est en avait 
aussi tiès-peu; il était un peu plus long que 
le précédent , et les hauteurs des deux pointes 
que les Espagnols ont nommées Saint-Jean 
et Sainte-Roaalie , le surmontaient à sou ex- 
trémité, et paraissaient sur le devant : les côtes 
basses qui lègncnt entre les trois principaux 
caps, étaient noyées. Le sommet A du cap de 
l’est, vague, et absolument séparé, paraissait 
être une autre isie; sa* hauteur était la moitié 
du sommet du milieu ; l’intervalle qui régnait 
entre les deux, était égal à la base de la grande 
terre : celle du cap cte l’est ne paraissait que 
le quart de la première. 

Le cap du sud -ouest se distinguait encore 
dans l’ouest, mais très-bas et très-vague; sa 
forme était presque plate, et sa distance à la 
terre du milieu n’était que la moitié de la 
base de cette dernière. 
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Le sommet de l’isle fut relevé au sud i 5 
degrés est; 

Le sommet A du cap de Test, au sud s .5 
degrés est; 

' Et le cap sud-ouest, au sud 9 degrés est. ‘ 

A bord de la Boussole» ce. 18 avril- 1786. 

Signé J Bernizet. 
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PHYSIOLOGIQUE ET PATHOLOGIQUE^ 
SUR LES AMÉRICAINS, 


ParM. Rollin, docteur en médecine j chirur- 
gien-major de la frégate la Boussole. 


Lorsque je me livrai à ce travail, je n’avais 
pas encore eu connaissance du mémoire ins- 
tructif remis à M. de la Pérouse par la société 
de médecine : des circonstances imprévues 
m’avaient privé de ce secours; et si je n’ai pu 
remplir entièrement l’objet qu’elle s’était pro- 
posé, je la prie du moins de recevoir avec 
mdulüjence les observations que j’ai faites sur 
le même sujet. 

Des indigènes du Chili. 

La structure du corps , chez ces Améi icains , 
n’offre rien de particulier : leur stature est en 
général moins grande que celle des Français, 
et ils paraissent aussi beaucoup moins robustes; 
cependant ils supportent avec beaucoup de 
courage les fatigues de la guerre, et toutes 
les privations qu’elle traîne à sa suite. Ils ont, 
dans j)lusieurs occasions, arrêté les efforts de 
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l'Espagne , et quelquefois même ils eu ont 
triomphé : leur histoire est remplie de traits 
de bravoure qui leur ont mérité, de la part 
des plus fiers Esjxignols le titre glorieux 
d Indios bravos, et dont le souvenir rejaillit 
encore sur leurs descendans. 

Le même caractère de i%sionomie se fait 
remarquer chez presque tous les individus de 
cette nation t leur visagç est large et plus ar- 
rondi que celui des Européens ; ils ont les traits 
possiers, les yeux petits, ternes, noirs et en- 
fonces, le front bas, les sourcils noirs et bien 
garnis, le nez court et épté, les pommettes 
saillantes, les lèvres épaisses, la bouchegrande 
le menton peu prononcé , et les oreilles dé 
forme ordinaire. 

Les femmes indigènes sont petites , mal 
conformées et d une physionomie repoussante- 
je n en ai. vu aucune qui eût'Ia douceur des’ 
traits, la grâce et l’élégance des formes qui 
caractérisent leur sexe. ^ 

Les hommes et les femmes se percent' les 
oreilles et la cloison du nez; ils les ornent de 
morceaux de verroterie, de nacre, etc. dont 
ils varient la forme. La couleur de leur peau 
est dun brun rougeâtre, et celle- des ongles 
un peu moins foncée. Ils ont également" les 
cheveux noirs, très-forts et très-épais/ Les 
Jiommes ont peu de barbe, mais leurs ais- 
selles et leurs parties naturelles sont assez bien 
garnies de poils : presque totites les femnae» 
en sont dépourvues à ces parties. 
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Des indigènes de la Californie, 

Ces peuples sont dans l’iiémisplière nord, à 
même, distance de la Ligne que les Chiliens 
dans l’hémisphère sud. 

• Pendant mon séjour à Monterey, j’eus occa- 
sion d’examiner un grand nombre d’individus 
des deux. s*exes , et je remarquai peu de res- 
semblance entre eux et les indigènes du Chili. 
La taille des hommes est plus haute, et leurs 
muscles mieux prononcés; mais ils sont moins 
courageux et moins intelligens. Ils ont le front 
bas, les sourcils noirs et épais, les yeux noirs 
et enfoncés, le nez court et déprimé à sa ra- 
cine, les pommettes saillantes, la bouche un 

1 )cu grande , les lèvres épaisses , les dents fort 
)elles , le menton et les oreilles de forme or- 
dinaire. Ils sont d’une indolence extrême,vsans 
industrie, peu curieux, et presque stupides: 
ils portent, en marchant, la pointe du pied 
en dedans, et leur démarche peu assurée dé- 
cèle, au premier coup-d’œil, leur caractère de 
pusillanimité. 

, Les femmes de la Californie ont aussi quel- 
ques qualités individuelles qui ne se remar- 
quent point dans celles du Chili : leur taille est 
plus élevée , et' la forme de leurs membres est 
plus régulière; elles sont en général d’une sta- 
ture mieux développée et d’une physionomie 
moins repoussante. 

La chevelure est à 'peu près la même chez 
ces deux peuples;' mais les Californiens ont la 
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barbe plus fournie que les Chiliens , et les 
parties génitales mieux garnies : cependant 
l’ai remarqué, parmi les hommes, un grand 
nombre d’individus totalement dépourvus de 
barbe; les femmes ont aussi peu de poil au 
pénil et aux aisselles : on m’a assuré que ces 
particularités n’avaient d’autre cause que l’u- 
sage où sont les hommes de s’arracher la barbe , 
et les femmes de s’épiler ces parties avec des 
coquilles bivalves , ou avec un morceau de 
bois fendu à une de ses extrémités. 

Ce qui semblerait confirmer cette assertion, 
c’est que j’y ai vu des hommes imberbes avoir 
beaucoup de poil sur les diverses parties du 
corps, et des femmes qui en étaient dépourvues 
aux aisselles et aux parties sexuelles, en avoir 
en assez grande quantité sur les bras et les 
jambes. 

' Ces Américains sont aussi dans l’usage de 
se peindre la peau pour se parer ; ils se percent 
aussi les oreilles , et y portent des oruemens 
d’un genre et d’un goût très-variés. Ils ont la 
peau basanée, et les ongles d’une couleur 
moins foncée que les Chiliens. 

Des /éméncains fjui habitent les environs 
de la baie des Français. 

■ Ces peuples m’ont paru avoir peu de res- 
semblance avec les Californiens : ils sont plus 
grands , plus robustes , d’une figure plus 
agréable , et susceptible de la plus grande 
vivacité d’expression; ils leur sont aussi très- 
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si]j)éiietjrs en courage et en intelligence. Ils 
ont le Iront un peu bas, moins eouvert ce- 
pendant que les Âme'ricains du sud; ils ont le» 
yeux noirs et très-animés, les sourcils biea 
plus fournis, le nez de grandeur et de forme 
régulières, seulement un peu évasé à soa 
extrémité, les lèvres peu charnues, la bouche 
de moyenne grandeur, les dents belles et biea 
rangées, le menton et les oreilles très-réguliers. 

Les femmes ont aussi sur les Américaines 
don| j’ai parlé, le même avantage de confor- 
mation } eljes ont beaucoup plus de douceur 
dans les traits du visage, et de grâce tlans la 
forme des membres. - . . 

Leur physionomie serait même assez agréa- 
ble, si, pour s’embellir, elles n’étaient dans 
l’usage bizarre de porter à la lèvre inférieure 
un morceau de bois de forme elliptique, lé- 
gèrement excavé à ses deux surfaces et à .sa 
circonlérence ,et qui a communément un demi- 
pouce d’épaisseur, deux de diamètre, et trois 
pouces de long. r 

Cette espèce d’ccuelle les rend difformes» 
et leur cause un écoulement involontaire de 
salive aussi incommode que dégoûtant; ce- 
pendant les l’emmes seules s’en servent comme 
d’un ornement , et on y prépare les petites 
filles aussitôt qu’elles sont nées. 

Pour cet effet, on leur perce la lèvre infé- 
rieure avec une espèce d’épingle de cuivre 
ou d’or, qu’on laisse dans l’ouverture, ou bien 
on y place un anneau de même matière, que 
les jeunes filles conservent jusqu’à l’âge .de 
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puberté. Alors elles aiigmenteot progressive- 
ment cette ouverture, en substituant à le-* 
pingle , ou à l’anneau , d’abord une petite 
écuelle, ensuite une plus grande, et ainsi gra- 
duellemen t , jusqu’à ce qu’elles soient parvenue^ 
aux dimensions dont j’ai parlé })lus haul. M* 

Cette bizarrerie peut servir à faire connaître 
jusqu’à quel point rextensjou. des lèvre3;o/Trè 
des ressources pour prévenir les diiroiliiités 
de ces parties , à la suite des opérations que 
nécessite leur délabrement. ' . 

Ces peuples sont de couleur olivâtre; leurs 
ongles, qu’ils jmrtent très-longs, sont d’une 
couleur moins foncée : mais on remarque que 
celle <le la peau varie dans ses nuances; elle 
est beaucoup moins obscure sur quelques in- 
dividus , et sur les parties du corps qui ne sont 
])oint exposées à l’action de l’air et du soleil. 

Leurs cheveux sont eu général moins forts 
• et moins noirs que ceux des Américains du 
sud : on en voit beaucoup de châtains. Ils ont 
aussi la barbe plus toulFue, les aisselles et les 
parties sexuelles mieux pourvues de poilsi 

La parfaite égalité de leurs dents me Ht 
croire d’abord qu’elle pouvait être l’elïèt de 
l’art; mais les avant examinées de près etave,c 
attention , je n apperçus aucune altération à 
l’émail, et je vis qu’ils tenaient cette régula- 
rité de la nature. 

Ces peuples se peignent le corps et le visage , 
-SC tatouent , et se percent les oreilles et la 
cloison du nez. 

Quelques écrivains ont pensé que l’usage de 
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se peindre le ccM'ps et le visage, si générale- 
mcnt répandu chez les ACricains , les Amé- 
ricains , et les Indiens occidentaux , n’était 
qxi’un moyen employé par ces peuples contre 
les animaux venimeux ; cependant je crois , 
d’après mes observations, que cet usage n’a 
d’autre objet que la parure et l’embellissement. 
Je l’ai trouvé établi chez les babitans de l’isle 
de Pâque, et chez les naturels de la baie des 
Français ; et je n’ai pourtant vu chez ces 
jîcuples ni insectes ni reptiles venimeux : j’ai 
remarqué de plus qu’ils ne se peignaient le 
corps que lorsqtPils venaient nous visiter, et 
qjie dans leurs habitations nous ne les trou- 
vions jamais avec cette espèce de fard. 

-..l f i • JL iiJi.'JÎT -i 

Observalians généralés. ■ 

. / . . I • / J . 

Les écrivains qui ont parlé des Américains 
comme d’une espèce dégénérée, ont suivi les 
écarts de leur imagination , et n’ont rien donné 
à la vérité. 

Il en est 'même parmi eux qui ont étendu 
Tidéede cette dégradation ju.squ’aux Européens 
naturalisés en Amérique. J’ose croire que les 
;W ashington, les Adams, les Franklin, etc. 
ont , par leur mérite , réfuté cette assertion 
d’une manière assez honorable ponr me dis- 
penser d’entrer dans aucune discussion à ce 
sujet. 

Il m’a semblé aussi que les mêmes écrivains 
n’avaient pas été plus neureux dans leurs opi- 
nions sur le prétendu abâtardissement des 
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animaux de l’ancien continent transplantés en 
Amérique. 

Quant à l’existence des vices,’ ou des mo- 
difications ])articulières , qu’on suppose dans 
la structure interne des parties génitales de 
ces peuples, et qu’on attribue également à la 
dégradation de l’espèce humaine en Amé- 
rique , il ne m’a pas été possible de faire les 
recherches nécessaires pour m’en assurer. 

Mais si je juge de l’organisation de ces 
parties par la perfection qu’elles offrent au 
dehors, je dois la croire exacte. 

Au reste, je n’ai vu nulle part, chez ces 

f >euples , ni les prolongcmens du scrotum , ni 
es gonflemens prodigieux de la verge, ni de 
ces nommes dont les mamelles fournissent du 
lait, comme le rapportent quelques voyageui’sl . 
Je n’âi point remarqué non plus qu’aucun 
jienpie sauvage eût une plus grande vitesse 
à la course, ni plus de perfection dans les 
organes des sens , que les Européens ; et s’il 
existe une -différence dans la perfection de 
ces facultés , elle est à l’avantage des nations 
policées. ■ • ' 

Le cour.s de la vie chez ces peuples m’a 
paru avoir les memes périodes d’accroissement 
et de décroissement que parmi nous; le climat, 
le genre de vie- et les habitudes, y apportent 
'cependant quelques légères différences. 

Au Cbîji et en Californie , la barbe et la 
voix se développent chez les hommes vers la 
treizième année , et annoncent l’âge de puberté. 
Les filles sont ordinairement pubwres vers l’âge 
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de onze on douze ans. Le gonflement des me? 
nielles et l’eniption du lliix menstruel en sont 
les }irésages ordinaires, i^’abondance de eette 
évacuation pe'riodique varie chez les difilerens 
individus, en raison de leur constitution et de 
leur manière de vivre. Si aucun accident par- 
ticulier n’intervertit Tordre naturel,. cette éva- 
cuation a lieu tous les mois , et dure depuis 
trois jours jusqu’à huit. Les femmes y sont 
sujettes jusque vers leur (piarantième année : 
il iTcst cependant pas trè.s-*are d’y voir des 
femmes donner des marques de fécondité dans 
un âge plus avancé. 

La vieillesse et la décrépitude s’annoncent 
chez ces peuples, comme chez les nations ci- 
vilisées , par le dessèchement de l’individu », 
la perte ou TaHkiblissement de la vue et, des 
autres sens, le changement de couleur <les 
cheveux et de la barue. 

Les femmes qüi ont eu beaucoup d’enfans* 
ont , comme les Européennes, dans cette cir- 
constance, les mamelles flasTjues et pendantes» 
et la peau du ventre plissée, mais sans aucune 
différence remarquable. 

Ces peuples ont, à quelque chose près, les 
mêmes passions , les mêmes exercices , et la 
même manière de vivre ; ils sont également 
extrêmes dans l’expression de la joie et de la 
colère , et le ^ilus léger événement suffit pour 
les y porter, (.æux de la baie des Franç^w sont 
yoleurs , audacieux, , ir^ascibles à Texcès , et 
de tous le plus à craindre pour un étranger. 

Ils vivent assez communément de gibier et 


DiÇj! i-cH by Gcogle 


DE LA PÉROUSE. 5g 

(le poisson ; mais quoique la chasse et la pêche 
leur olFrent en abondance les moyens de re- 
nouveler leurs pxi^sions, ils aiment mieux 
souvent se nourrir d’alimens altérés et presque 
pulréfiés, que de se donner une légère |)eine 
j)our s’en procurer de bons. Leur penchant 
])Our la paresse les rend encore peu délicats 
sur la préparation de ces mêmes alimens : 
lorsqu’ils sont pressés par la faim , ils ne se 
donnent pas la peine de les faire cuire, mais 
ils les font simplement griller sur les charbons, 
ou bouillir dans une gamelle de bois remplie 
d’eau, en y jetant des cailloux rougis au feu, 
qu’ils renouvellent jusqu’à parfaite 'Cuisson. 

Les heures des repos sout quelquefois dé- 
terminées par l’appétit ; mais ordinairement 
chaque famille se rassemble vers la fin du jour 
pour preftdre un repas en commun. 

•Les habitans de la Californie et de la baie 
des Français ne font aucun usage de végétaux, 
si l’on excepte cependant quekiues graines de 
pins, et autres fruits que leur Ibumitda belle 
saison : encore ces fruits oe fbnt-ils jamais 
partie essentielle de leur nounriuire. Ils sont 
sobres par paresse, et gloutons dons l’abon- 
dance. ' .... 1,. > 

• Ces {)eupladcs sont divisées par hordes, et 
• chaque horde furnie communément un petit 
hameau. Leurs cabanes,. faites de roseaux ou 
de branches de feuillage sont supportées par 
quatre piquets , et recouvertes pour la plu- 
part d’ écorces d’arbre applaties : elles sont de 
l’orme càrrée , ou conique, ne garantissent que 
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faiblement des injures de l’air , et n’offrent 
aucune espèce de solidité ni de commodité. 
L’entrée en est basse et-étroite; le foyer est 
placé au mib'eu de la cabane, et la fumée 
s’échappe par un trou pratiqué dans la cou- 
verture. i 

Ces Américains se couchent pêle-mêle , et 
sans distinction d’âge ni de sexe , sur des j>el- 
leteries qu’ils étendent autour du feu. Us 
mettent peu de soin à la construction de leurs 
huttes, parce que l’extrême mobilité de leur 
caractère les porte bientôt à les aiwndonner 
^our en établir de nouvelles , souvent même 
a côté de celles qu’ils viennent de quitter ; ils 
préfèrent pour ces sortes d’établissemens les 
bords des rivières, elles revere des montagnes 
exposées au midi. 

Les seuls loiçemens solides et un peu consi- 
dérables que )’aie vus sur cette côte , sont 
ceux d’une horde établie sur les bords d’une 
petite rivière très-poissonneuse , à environ 
quatre milles de la baie des Français. Ces ca- 
banes étaient construites avec tfe gros ma- 
driers ou planches fort épaisses ; elles étaient 
de foi-me rectangle , avaient environ quinze 
pieds d’élévation , et pouvaient contenir trente 
ou quarante personnes. Les portes en étaient 
basses , étroites , et s’ouvraient à coulisses. 
L’intérieur n’oHiait rien de remarquable : on 
y voyait seulement une espèce de gradin sur 
le<|uel des femmes et des entans étaient occupés 
à fabriquer des meubles déménagé. Ils avaient 
établi sur la petite rivière voisine de leurs 
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lïflbkations, une pêcherie dont la disposilioa 
et la construction n’étaient pas moins ingé- 
nieuses que celles décrites par M. Duhamel. 

Parmi ces peuples, les hommes se livrent 
narticulièrement aux exercices guerriers, à 
la pêche et k la chasse; leurs armes sont l’arc, 
le javelot et le poignard. Les femmes, au con- 
traire, semblent spécialement occupées de la 
préparation des alimens, et des soins intérieurs 
du ménage : quoiqu’elles vivent sous la domi- 
nation d’iiommes très-féroces, je n’ai pas vu 
qu’elles en fussent traitées d’une manière aussi 
barbare que le prétendent la plupart des voya- 
geurs; j’ai même remarqué que, dans beau- 
coup d’occasions, ils avaient pour elles des 
égards et des déférences^ 

11 paraît, d’ailleurs, que ces peuples sont 
jioljgames, et que leurs mariages ne sont 
durables qu’autantqu’ils conviennent aux deux 
j)arlies. Ils attachent peu d’importance à la 
possession exclusive de leurs femmes ; ils 
cherchaient souvent à trafiquer leurs faveurs, 
et les négociaient pour un morceau de fer ou 
quelques grains de verroterie. 

Quoique ces Américains paraissent former 
dè grandes peuplades, et avoir les mêmes in- 
térêts et les mêmes mœurs, cependant chaque 
famille semble vivre d’une manière isolée et 
avoir un régime particulier. Ces familles ont 
leurs chefs, leurs cases, leui's pirogues, leurs 
instrumens pour la pêche et pour la chasse, 
et enfin tout ce qui peut leur procurer des 
moyens de se défendre et de subsister. J’ai cru 
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cependant remarquer qu’il existait parnii eux 
(les chefs qui semblaient commander à plu- 
sieui-s tâmilles , mais pour lesquels chaque 
individu n’avait qu’une légère délërence. 

Ces chefs ont sur les autres hahitans l’avan- 
tage (le la taille, de la force , et même du cou- 
rage : ils sont en général couverts d’énormes 
cicatrices, qu’ils alfèctent de faire remarquer 
comme des témoignages de leur valeur. On 
les distingue aussi des autres par l’espèce de 
luxe et d’élégance qu’ils mettent dans leur 
coilfure et dans leurs vêtemcns. L’habillement 
(les femmes consiste en une chemise de cuir 
qui leur descend jusfju’à mi-jambe, et en un 
manteau de pelleterie qui les couvre depuis 
les épaules jusqu’aux genoux. Les hommes 
portent Tm manteau semblable, et quelques 
uns ont aussi une chemise de cuir et des bot- 
tines de peau de loup marin; mais communé- 
ment ils sont pieds nus. 

Il est difficile, pour ne pas dire impossible, 
à un voyageur qui n’entend point la langue 
de ces Américains, et qui ne connaît qu’im— 
parfaitement leurs coutumes , de donner des 
notions exactes sur leur régime social, et de 
faire une description méthodique et satisfai- 
sante des maladies qui les affligent. On ne 
peut douter cependant que leur manière de 
vivre, l’usage immodéré (ju’ils font des clwses 
qui les flattent, et les’ vicissitudes du climat, 
ne les exposent à beaucoup d’infirmités. 

Je vais m’étendte avec quelque détail sur 
les maladies des indigènes de la Californie,. 
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Le grand nombre d’Américains qui se trouvent 
rassemblés dans la mission de S. Carlos, m’a 
fourni l’occasion d’y voir plusieurs malades, 
et de faire des observations sur la nature de 
leurs maladies. J’ai été aidé dans ce travail 
par le père Matthias, missionnaire, et par 
M. Carbajole, chirurgien-major au service du 
roi d’Espagne , attaché à cette colonie. 

On éprouve en Calilbrnie de grands chan- 
gemens dans la température des quatre saisons 
de l’année. Leur inrluencesur les peuples qui 
l’habitent, occasionne des maladies particu- 
lières; et quoique ces peuples paraissent être 
accoutumés aux dilférentes inclémences de 
l’air, ils sont cependant plus sujets que les 
Européens, aux maladies causées par l’excès 
})iolongé d’une température. 

Les maux de gorge , les afiTcctions catar- 
i*euses, les pleurésies et les péripneumonies, * 
sont les maladies les plus ortlinaires en hiver. 

Les remèdes dont ils font usage pour le trai- 
tement de ees maladies, consistent dans la 
buisson de- quelques tisannes faites avec des 
plantes , qu’ils pilent ensuite et qu’ils appliquent 
sur l’épiglotte ou sur le lieu de la douleur. 
Lorsejue ces maladies atteignent un certain 
degre de gravité, elles dégénèrent commu- 
nément, par l’insuffisance ae ces moyens, en 
maladies chroniques; et les malades qui ont 
survécu à la vigueur du rléveloppement dé 
leur premier caractère, ne tardent pas à ter- 
miner leurs jours dans la phthisie ou dans la 
pulmonie, » 
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Les fièvres éphémères et intermiUeiites, et 
les afïèctionssaburrales, se font principalement 
remarcjuer au printemps et en automne. 

Je n’ai pu m’assurer si ces peuijles connais- 
saient quelque remède qui, dans le traitement 
des fièvres, pût leur tenir lieu de quinquina. 
Leur pratique paraît se borner seulement à 
provoquer le vomissement en enfonçant le 
doigt dans la bouche, et à exciter des sueurs 
abondantes par des espèces de bains d’étuve, 
que je décrirai ci-après. 

Les maladies les plus générales en été, sont 
les fièvres putrides, pétéchiales, ardentes, 
bilieuses, et la dyssenterie. Le défaut de soins 
et d’intelligence dans le traitement de ces 
maladies leur donne iiresque toxi jours un ca- 
ractère fticheux ; et lorsque les efforts de la 
nature sont insuffisans pour déterminer qucl- 
(|ues évacuations salutaires, soit par les selles, 
les urines, ou la transpiration, les malades en 
sont ordinairement les victimes. Il est à re- 
marquer que ces évacuations critiques sont 
presque toujours avantageuses aux malades, 
lorsqu’elles ont lieu du onzième au vingt- 
unième jour, à compter de celui de l’invasion. 
Mais les maladies les plus redoutables pour 
eux, sont les fièvres, ardentes, et bilieuses: 
leur développement est si violent, qu’il est 
rare aue les individus qui en sont atteints 
aient la force d’y résister. 

Indépendamment de ces diverses maladies, 
les habitans de la Californie sont encore ex- 
posés aüx fièvres nerveuses, aux rhumatismes. 
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aux afl^ctions psoriques , aux opbthahnics, à la 
vérole et à l’épilepsie. J’ai vu’, à la roisÿion de 
S. Carlos, une femme atteinte de cette der- 
nière maladie , dont les accès périodiques du- 
raient communément deux lieures. 

Les ophthalmies et la gale alfèctent le plus 
grand nombre de ces Américains : ils ne font 
cependant aucun usage de boissons spiri- 
tueuses, ni de viande de porc fraîche ou salée, 
auxquelles on attribue* ordinairement la cause 
de CCS maladies, ainsi que des dartres et autres 
maladies cutanées, qui les attligent si géné- 
ralement, Je ne crois pas non plus qu’on soit 
mieux fondé à l’attribuer au tatouage et à 
l’usage de se peindre la peau. 

Les babitans de la baie des Français ont les 
mêmes usages , et vivent de plus dans une 
extrême mal-propreté; cependant on y re- 
marque bien rarement des exemples ou même 
c^s traces du vice psorique. Je dois ajouter 
que, dans nos flottes en station en Amérique 
pendant la dernière guerre, j’ai observé qu’a- 
près un séjour de cinq pu six mois, les dartres 
alTèctaient le plus grand nombre de nos ma- 
telots, souvent même des officiers, et que ces 
dartres résistaient à presque tous les remèdee 
employés sur les lieux, tandis que, dans la 
plupart des cas, il suffisait de passer dans des 
climats tempérés, pour qu’elles disparussent 
sans accident. 

D’après toutes ces circonstances , il me paraît 
démontré que les maladies cutanées qui aifèc- 
tent aussi généralement les peuplesqui habitent 
IV. ô 
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les environs de l’Équateur, sont l’eflfèt d’une 
altération acrimonieuse dans les humeurs , 
déterminée par les grandes ehaleui’s de ces 
climats. Je ne doute pas cependant que la 
constante action de l’air et du soleil sur la 
peau de ces (ieuples, (pii vont continuellement 
nus, ne contribue beaucoup à ces sortes de 
maladies, et ne les rende plus tenaces. Per- 
sonne n’ignore (ju’elles étaient autrefois très- 
communes en Lurope', et qu’elles perdirent 
de leur malignité et devinrent très-rares, à 
mesure que le goût de propreté et l’usage dû 
linge succédèrent à la vie sale et grossière qui 
s*3 était répandue après la chûte de l’empire 
romain. 

Les maladies épidémiques, telles que la pe- 
tite vérole -et la rougeole, ne régnent en 
Amérique qu’aceidentellement , c’est-à-dire 
lors(ju’elles y sont apportées jiar quelques vais- 
, seaux européens : mais les naturels sont très- 
susceptibles d’en être atteints; et les ravages 
de la petite vérole, sur-tout, y sont si meur- 
triers, qu’il n’est point de calamité jiour eux 

I ilns redoutable. Cette maladie se manifeste par 
es mêmes symptômes, et suit la même marche 
dans son développement, que parmi les Euro- 
péens : elle règne aussi sous les mêmes carac- 
tères de discrète, de confluente ou de maligne; 
mais on remarque que c’est sous ce dernier 
caractère qu’elle se montre le plus généra- 
lement. 

La vérole, qui, selon la tradition commune, 
ne fut connue en JEurope qu’au retour de la 
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fiotte de Christophe Colomb, paraît, d’après 
roj)inion <les personnes éclairées que j’ai coti'- 
sultées à Montere_^ , n’ôtre répandue parmi lei 
naturels de la Californie que depuis leur com- 
munication avec les ituropéens tjui se sont 
établis dans celte partie du nouveau continent: 
mais , quelle que soit l’origine de cette ma- 
ladie pai*mi ces peuples^ il est certain qu’elle 
y cause lc*s mêmes ravages que jnirmi nous. 
Les bubons, les chancres, les excroissances, 
la gonorrhée, etc. sont ses caractères ordi- 
naires.' ■ ... ‘ 

Les moyens curatifs auxquels les Ariiéricaïn» 
indigènes* paraissent avoir le plus de confiance 
pour de .traitement de cette maladie,- sont Id 
Joain de sable qu’ils appellent tamasca! , et 
«ne décoction de ])lantes sudorifiques prise 
en boisson. On m’a as.suré que ce traitement 
produisait presque toujoürs les mêmes eflèts.' 

La manière de. jrréparer le tamascal con- 
siste k Creuser dans le sable une fosse d’environ 
«n pied de profondeur sur deux de largeur, 
et d’une longueur proportionnée à la taille du 
malade; on y fait ensuite du feu dans toute 
son*étendue, ainsi que sur le sable qu’on a 
déplacé en lu creusant. Quanti le tout est 
échaullé, on ôte le feu, et on remue super- 
ficiellement le sable, pour que la chaleur soit 
également répartie; aprèsquoi le maladequitte 
ses vêtemens , se couche dans la fusse , et on 
le recüuvfe jusqu’au menton avec le sable 
échauffe. Dans cette position, il éprouve bien- 
tôt des sueurs très-abondantes, qui diminuent 
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peu h peu par le rcfroidiaseroeiit graduel cia 
sable. Alors le malade se lève, et va se laver 
clans la mer, ou dans uijie rivière voisioe. Ce 
procédé se ré|)èie de la utême manière jusqu’à 
parfaite guérison. La plante dont ils se servent 
assez communément dans le traitement des ma- 
ladies vénériennes , est connue des Espagnols 
sous le nom gouvernante. Voici les caraci- 
tères (le cette plante , tels que j’ai pu les décrire 
d’après des échantillons desséchés : 

Calice : Quatre parties ovoïdes, de même 

g randeur que la corolle , insérées sous le fruit; 
tombe avec la fleur. 

Corolle poljypéiu le : Quatre pétales, pedta, 
entiers, ovales, insérés sur le réceptacle. j 
Étamines : Huit, inséréessurleréceptaclei, 
de même grandeur que la coroll e ; filets charnus, 
sillonnés ou concaves d’uo coté, et convexes 
de l’autre; ailes velues, anthère simple. . 

Pistil : Germe obrond , velu , quinipiangu- 
faire, divisé en cinq loges, renlermant une 
semence oblongue; les poils du péricarpe sont 
jlrès-apparens , quoique très-fins. 

Port : J’ai jugé que ce devait être un ar^- 
. brisseau , au jdus, de moj'enne grandeui'^ les 
tiges sont anguleuses, touffues, noueuses, et 
enduites d’un vernis gluant; l’insertion des 
branches latérales alterne, et elles sont assez 
près les unes des autres; les feuilles petites, 

f ïétiolées, hiloljées, opposées, lisses en dessus, 
es nervures peu apparentes en des.sous; fleui-s 
axillaires, quelquefois terminales, pédunculéeSy 
solitaires, et.quelquefois géminées. 
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Les feittmes sont encore sujettes à des ma- 
ladies particulières à leur sexe , mdépendam- 
ment de celles oui leur sont communes avec 
les hommes : telles sont les suites tie couches^ 
les hémorragies utérines , ou pertes de sang , 
et les avorteinens , etc. On remarque cepen- 
dant qu’elles éprouvent peu d’incommodités 
pendant leur grossesse, et que presque toutes 
X accouchent avec facilité. Les accoucliemens 
laborieux, ou contre nature, sont très-rares: 
mais lorsqu’ils ont lieu , la mère et l’enfant en 
sont presque toujours les victimes; ce qui ne 
peut- être occasionné que par un défaut de 
rapport dans les dimensions du bassin de la 
mere avec la grosseur de l’enfant qui doit en 
traverser les détroits , ou par une mauvaise 
position de celui-ci lorsqu’il se présente au 
passage. 

Dans les accoucliemens naturels, les pre- 
mières douleurs ne précèdent ordinairement 
que de peu de temps l’expulsion- de l’enfant. 
Ces femmes ne doivent sans doute cet avan- 
tage qu’à l’extrême grandeur des diamètre» 
du bassin, comme je le ferai voir à la tablo 
des proportions. 

Aussitôt que l’enfant est né , les vieille» 
Américaines, qui font les fonctions de sages- 
femmes, lient le cordon ombilical, plongent 
l’enfant dans l’eau froide, et le débarmssent 
de l’humeur visqueuse qui se trouve sm- toute 
la surface du corps. Du moment que la mère 
est tIcJivrée , elle va elle-même se laver dans 
kl mer ou dans une rivière. £a sortant de 
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l’eau, elle s’assied sur une pierre échauffée; 
on la rccouTre de pelleteries , et elle reste 
dans cette position jusqu’à ce que les sueurs 
qu’elle éprouve diminuent, et que la pierre se 
refroidisse, pour aller de nouveau se plonger 
tlans l’eau froide : elle répète quelquefois ce 
procédé plusieurs jours de suite. 

Ces immersions, et celte espèce d’étuve, 
généralement usitées par les Américains dans 
presque toutes les infirmités, ne sont pas tou* 

i 'ours exemptes d’inconvéniens, et principa- 
einent chez les nouvelles accouchées. Elles 
donnent souvent lieu, dans cette circonstance, 
à la suppression des lochies, à l’inflammation 
des parties de la génération et des voies uri-- 

r»aîres,avecsuppressiondesurines;auxsquirres 

des mamelles, qui quelquefois passent à l’état 
de Cancer : il y a environ six mois qu’on en vit 
un exemple àla mission de Monterey , sur une' 
femme âgée d’environ vingt-cinq ans , qui 
mourut d’un cancer ulcéré qui lui avait rongé 
une mamelle et quatre côtes adjacentes à la 
tumeur. 

Loi*squ’il arrive quelques accidens à la suite 
de cette conduite, les sages-femmes bornent 
leur pratique à fomenter les jiartiessoulïrantcs 
avec une décoction de plantes ou de graines 
émollientes. La graine dont l’usage leur est le 
j}lus familier dans ces cas ainsi que dans les 
fièvres \ aiguës, tant en boi.^son qu’en fomen- 
tation, ressemble à la graine de lin; elle en a 
la forme, la couleur, le lui.>>ant, et donne par 
la fusion un mucilage de même nature ; elle 
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est connue des Amcricaius sous le nom de 
passeUe. 

La grossesse ne parvient pas toujours heu- 
reusement au terme ordinaire de neuf mois; 
les exemples d’avortemens ne sont même pas 
très-rares : dans ces cas, les femmes tiennent 
la même conduite que si elles avaient accouché 
au terme préHx, excejité lorsqu’il y a perle ou 
hémorragie; alors la femme se tient couchée, 
et on lui fomente l’hypogastre et les parties 
sexuelles à froid. Je n’ai pu me procurer des 
éclaircissemcns sur les moyens que les sages- 
femmes emploient pour l’extraction du pla- 
centa. 

Les enfarts à la mamelle ne sont pas non 
plus exempts des infirmités qui oppriment ce 
premier âge de la vie humaine : excepté le r 

rachitis, dont je n’ai vu d’exemple nulle j>art, 
ils sont sujets, comme les enfâns européens, 
aux douleurs de la dentition, aux gerçures, 
à l’éclampsie, à la coqueluche, aux vers, aux 
tranchées, à la diarrhée, au marasme, au 
strabisme, etc. 

Le temps de l’allaitement n’est point limité: . 
quelquefois il est très-court; mais communé- 
ment les mères allaitent leurs enfâns pendant 
dix-huit ou vingt mois. La manière dont elles’ 
mettent leurs enfâns au maillot, consiste à les 
envclopjier de pelleteries, leur ayant nréala- ’ 
bicmeiit alonge les jambes et les bras le long 
du corps, et fixé ces parties dans cette situa- 
tion par quelques tours de lisières de cuir; en- 
suite elles les mettent tlans une écorce d’arbre, 
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de grandeur proportionnée à l’enfant , et de 
la forme d’iroe tuile , où il est fixé de nouveau 
par des liens ou lisières de peau. Quant aux 
taches brunes cpie quelques voyageurs disent 
avoir observées sur le dos des enfans, j’avoue 
que dans cette circonstance , comme dans 
lieaucotip d’autres où j’ai voulu vérifier leuis 
observations, mes recherches ont été inutiles, 
•le n’ai rien reconnu non pins dans les carac- 
tères de leur organisation, qui fût étranger 
la conformation naturelle la jilus exacte. 

Quoique lesmaladics qui affligent les naturels 
de ia Californie soient aussi nombreuses que 
differentes entre elles, les moyens qu’ils em-^ 
ploient contre ces diverses infirmités , sont 
cependant presejue toujours les mêmes. J’ai 
dé|a dit que ces moyens consistaient clans l’u- 
sage de quelques plantes , de bains froids, et 
dans des espèces de bains d’étuve. L’applica- 
tion de ces remèdes, quoique jîcu raisonnée, 
est dirigée par des espèces de médecins , ou 
plutût de jongleurs, qui ne se concilient la 
confiance de leurs com|)atriotes que par des 
inspirations feintes et des gesticulations extra- 
vagantes. 

Leur pratique générale d’exciter les sueurs 
donne à penser qne ces jongleurs croient , 
comme Vaii-Hclmont, que cette excrétion est 
une dépuration favorite de la nature, et qu’il 
•suffit d’un seul moyen pour la provoquer et 
guérir tontes les maladies : mais s’il est possible 
de soupçonner qu’ils tiennent , comme lui , cette 
pratique et cette doctrine, d’un être suj>ér\eur. 
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conune semble l’indiquer leur gymnaStie , il eSt 
aussi probable que ces jongleurs l’ont devancé 
dans cette révélation , et qu’il n’a été que leur 
imitateur. Quant au régime, il est toujours 
subordonné au goût et à l’appétit des malades. 

Les maladies externes ou chirurgicales aux- 
quelles les naturels delà Californie sont le plus 
sujets , sont les fractures et les plaies , les 
ulcères, les tumeurs humorales, les hernies, 
les luxations. 

Le traitement dont ces peuples font usage 
pour guérir les plaies et les ulcères , ne diffère 
point de leur traitement ordinaire dans les 
cas simples : ils en abandonnent la guérison à 
la nature. Dans les cas graves , ils appliquent 
seulement quelques plantes entières ou pilées, 
sur la plaie ou sur l’ulcère : si l’ichorosité qué 
produisent les uleères, cause de la douleur et 
ronge les parties, ils les bassinent avec une 
lotion faite avec des plantes ou deS graines 
'émollientes; et lorsqu’une plaie est accom- 
pagnée d’hémorragie, ils la tamponnent avec 
du poil d’animaux , et font une compression 
graduée, en se servant de morceaux de }>eau 
maintenus par des lisières qui font l’effet de 
nos bandes. Si ce procédé ne suffit pas pour 
arrêter l’effusion du sang, le blessé |>éfit ordi- 
nairement d’épuisement ; mais lorsqu’ils par- 
viennent à arrêter l’hémorragie, ils attendent 
que la bourre mise dans la plaie se détache 
par la suppuration , et se conduisent pour le 
reste de la cure comme dans les 'cas simples. 
Les cicatrices qu’ils obtiennent à la suite des 
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plaies ou entamures des parties molles, sont 
prestuie toutes défertuenses. 

Si les naturels de la Californie empoisonnent 
Jeurs flèclies, comme le font cjuelques |>eu- 
plades d’Américjue , il faut que la substance 
qu’ils emploient ait des effèts moins prompts 
et moins dangereux; car les Espagnols qui 
vivent parmi eux depuis plusieurs années, 
n’ont point encore vu que les blessures faites 
par ces flèches aient été mortelles. 

Lorsque ces Américains sont atteints de 
'tumeurs humorales simples, ils n’y apportent 
aucun soin; mais si .elles ont un caractère in- 
flammatoire, ils font usage des émolliens en ' 
topique ou en fomentation. 

Les tumeurs formées par le déplacement 
des parties, telles que les hernies, sont très- 
communes parmi ces peuples, et principale- 
ment ehez les enfans. 

Il m’a paru qu’ils ne connaissaient ni la 
méthode de faire rentrer les parties par le 
taxis, ni l’usage de les maintenir réduites par 
le bandage. Je réduisis sur des enfans plusieurs 
tumeurs en présence des pères et mères, dans 
l’intention de les mettre au fait de ce procédé, 
et à même de guérir ou de j)révenir les acci- 
dens de ces maladies; mais leur peu d’intelli- 
gence me laisse beaucoup de doutes sur l’effi- 
cacité de mes soins. Leurs connaissances sont 
aussi très-bornées dans l’art de réduire les 
luxations; ils font sur le membre luxé quelques 
tiraillemens, dont les efforts sont si mal dirigé.s, 
qu’ils n’en obtiennent presque jamais laréduc- 
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lion. Leur conduite m’a paru un peu mieux 
raisonnée dans le traitement des fractures; ils 
mettent les bouts des os fracturés en contact, 
et les _y maintiennent ]>ar un bandao;e, en 
assTijettissant le membie dans une écorce 
cfarbre qui l’emboîte par le moyen de lisières 
de peau : le malade j^arde le repos jusqu’à la 
parfaite consolidation des parties. 

.J’ai cru que les proportions de ces différens 
])cu))les seraient plus aisées à comj)arer, en 
rassemblant le résultat de ce travail dans une 
table, et en indiquant les lieux et les latitudes 
où j’ai mesuré ces proportions. On verra que 
dan.s la constitution de ces peuples, il existe 
des différences que le climat , les exercices, la 
manière de vivre, et les préjugés mêmes, dé- 
veloppent ou modifient d’une manière très-» 
remarquable, 
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Comparaison des proportions des deux sexes indi^ 
gènes du continent d'Amérique , et latitude des 
lieux oit elles ont été mesurées. 


D^ncMnmaiion des lieux. 
Laiitudei 


Preporilon Jes hommes. Taille 

commune 

Grand diamtue de la têle. . 

Pciit Hiaméire , idem .... 
Long, des extrémités supérieures. 
Idem des inférieures. . 

Idem des pieds 

Largeur de la poitrine. . . . 

Idem des épaules. . . . 
Hauteur de la eolonue vertébrale. 
Circourémice du bassin. . . 

Proportion des femmes. Grand 

diamètre de la tête. . 

Petit diamètre , idem 

Long, des extrémités supérieures 
Idem des inférieures. .... 

Idem des pieds 

Largeur de la poitrine 

Idem des épaules 

Hauteur de la colonne vertébrale 

Circonférenre du bassin 

Distance d’une épine antéricurr 
et supérieure ît l'autre. 


CONCEPTION. 

36<* 41' Sud. 

MONTEREY. 
36-i 41' Nord. 

B. des Français» 
58 “* .18' Nord. 

pieds pouc. lig. 

pieds pouc. lig. 

pieds pouc. lig. 

5 I 0 

5 3 6 

5 3 0 

084 
0 5 0 

090 

004 

0 9 5 

0 5 6 

a t 6 

2 Z 9 

3 3 3 

380 

290 

3 10 5 

094 

0 to 0 

010 6 

100 

Z I 0 

» * 4 

I 4 8 

170 

175 

Z 10 0 

tir 0 

304 

a 4 4 

368 

375 

0 

00 

0 

0 8 5 

0 8 10 

0 4 IT 

0 5 3 

0 5 S 

207 

2 t 0 

316 

3 5 â 

360 

3 6 8 

080 

086 

089 

0 10 6 

0 10 9 

0 I I 0 

12 0 

I 3 8 

1 3 2 

180 

186 

I 8 9 

3 5 0 

360 

369 

0 

00 

0 

0 8 5 

0 8 to 


Ces proportions ont été mesurées de la 
manière suivante : pour les extrémités supé- 
rieures, de la tete de l’humérus à l’extrémité 
du doigt médius; pour les extrémités infé- 
rieures, de la tête du fémur au talon, et du 
talon au gros orteil ; la largeur de la poitrine , 
d’une articulation humérale supérieure , à 


î 
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Faiitre; la hauteur de la colonne vertébrale, 
prise de la première vertëbi^ cervicale au 
sacrum ; le grand diamètre de la tête , de l’angle 
supérieur de l’occipital à U symphyse du 
menton , et le petit diamètre , d’une bosse 
pariétale à l’autre. 


i 


M E JVl O I R E , ; . 

«UR QUELQUES INSECTES, 

t ' ' ' 

Par LA Mart I N I k RB J naturaliste. 


Ij’ INSECTE dont on voit la forme à travei's 
sa demeure (fig. i), se trouve logé dans une 
petite maison prismatique, triangulaire, aigue 
vei'S les deux extrémités, de la consistance et 
de la couleur d’wne légère glace ti ès-fragile. 
Le corps de l’insecte , couleur verte , mêlée 
de petits points bleuâtres, et quelques uns de 
couleur (l’or, se trouve fixe par un ligament 
à la partie inlérieure de sa petite niaison; son 
cou e.^t surmonté d’une petite tête noirâtre, 
coipposée de trois feuillets ra|)|)rochés , en 
forme de chapeau , et renfermée entre ti ois 
nageoires, deux grandes et écliancrées à la 
partie supérieure, lettre A, et une petite, en 
forme de demi-cei cle, lettre B : lorsqu’on l’ir- 
rite, il rentre aussitôt toutes ses nageoires et 
sa tête dans sa demeure, et se laisse couler à 
fond par son jiropre jioids. La figure a re- 
présente le prisme vu par-dessous, où l’on 
apperçoit de quelle manière il est échanci é, 
ann de pouvoir donner passage à l’animal , 
lorsqu’il veut s’y renfermer. La figure 3 le re- 
présente vu de profil. Le mouvement qu’exé- 
cutent les deux grandes nageoires, d’une con- 
sistance cartilagineuse un peu molle, jKmt être 
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compare à celui qu’exécuteraient les deux 
mains d’un homme, jointes ensemble, et eu 
pronation, en formant alternativement deux 
plans inclinés et un plan horizontal : c’cst à la 
faveur de ce mouvement qu’il se soutient sur 
l’eau, où il se nourrit vraisemblablement des 
corps jçras et huileux quî se trouvent sur la 
surface de la mer. Je l’ai pris jirès de Nootka, 
à la côte nord-ouest de l’Amérique, dans un 
temps calme. * 

• L’insecte suivant (fig. 4 et 5) a à peu près la 
ftirme d’un verre de montre qui serait échan- 
cré dans un point de sa circonf'éience ; son 
corps est d’une consistance cartilagineuse , 
d’une couleur blanche un peu terne; sa partie 
supérieure (fig. 4) est couverte par de petites 
taches 'ovales , de couleur de lie de vin. La 
figure 5 le représente vu par-dessous, où Ton 
apperçoit trois élévations en forme de godets,, 
deux vers la tromjie de l’animal, et une troi- 
sième beaucoup plus grande, vers la partie 
échancrée de son corps : ce dernier est divisé 
par sept petites côtes blanchâtres; le centre 
fait un peu saillie. C’est à la faveur de ces 
diHërens godets qu’il se fixe d’une manière 
très-forte sur le corps de diflërens poissons 
ou animaux marins ; vraisemblablement c’est 
en faisant lè vide, et non avec une humeur 
glutineuse et tenace qu’on pourrait lui sup- 
poser. Peut-être est-ce par cette même cause 
que les lépas et les moules se fixent si forte- 
ment aux rochers. Sa trompe, qui est située 
entre ses deux petits godets supérieurs, a sua 
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extrémité supérieure hérissée de pointes, qüi 
düiventêtreautantde bouches par où cetanimal 
suce le sang des poissons sur lesquels il est fixé. 
On voit, au-dessous, à travers sa substance, 
plusieurs circonvolutions d’intestins qui abou- 
tissent à un petit réservoir de forme presque 
carrée. Quoique cet animal soit sans jambes, 
il jouit d’un mouvement progressif à la fa- 
veur de ces trois espèces de godets, qu’il fixe 
alternativement» if peut aussi aller au fond 
de l’eau , quoique sa forme paraisse devoir s^ 
opposer; et voici de quelle manière il l’exe- 
cute : il sç roule en papillote , et se maintient 
dans cette situation en fixant ses deux godets 
supérieurs stfr la partie postérieure et supé- 
rieure de son corps; alors, présentant moins de 
surface, il descend au fond par son propre poids. 
Je l’ai trouvé fixé sur le corps d’un poisson 
du genre des diodons de Linné, que nous 
avons rencontré assez souvent depuis Nootka 
jusqu’à Monterey en Californie. 

L’espèce de pennatula * (fig. 6) m’a paru 
avoir des caractères dont ou n’a point fait 
mention ; c’est pourquoi j’en ai fait un dessin, 
Son corps est d’une substance cartilagineuse 
et d’une forme c^ylindrique : sa tête, armée 
de deux petites cornes de la même substanee, 
offie une figure sphérique applafie à son ex- 
trémité anterieure ; cette partie est couverte 
de petits mamelons, dont on voit une partie, 
lettre D , et qui soot autant de |>etite8 bouches 


* C’est plutôt Wu lerntra. 
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par où cet animal suce le san^ des poissons, 
dans la cluiir desquels il s’enfonce le plus qu’il 
peut. L’extrémité de son corps, qui est tou- 
jours liors du poisson, présente la forme des 
■barbes d’une plume : ces barbes, de la même 
substance que le corps, lui servent de vais- 
seaux excréteurs , ce dont je me suis' eon- 
vaincu ; car, en pre.ssant légèrement l’animal, 
la plupart (le ces barbes , cartilagineuses lan- 
çaient par petits filets une liqueur très-lim- 
pide, A la base de ces barbes, et sous le corps, 
sont placés deux grands filets cartilagineux, 
dont il m’a été impossible de deviner l’usage ; 
ils n’existent pas toujours dans tous ces ani- 
maux, car j’en ai rencontré qui ft’en avaient 
point. 

La circidation du sang s’y observé facile- 
ment : une minute suffit pour sa révolution 
entière. J’ai tâché d’imiter ces ondulations par 
<|uelques couj>sde crayon qu’on apperçoit dans 
•la longueur du cylindre animal. J1 est vrai* 
seuiblable (|ue cet animai ne peut s’introduire 
dans les diffërens poissons que lorsqu’il est 
fbi t jeune : et loirsqu’une fois il s’y trouve en- 
fermé , ayant alors abondamment de quoi 
vivre, sa tête grossit considérablement, et les 
' deux cornes dont elle est douée forment né- 
cessaiixMiient un obstacle à sa sortie ; pré- 
Toyance de la nature, puisqu’elle veut (|u'd se 
nourrisse aux dépens d’un autre. Je l’ai trouvé 
inij^anté à plus d’un pouce et demi dans le 
corps d’un diodon pris aux environs de NootLa. 

La Hgtire y représente un insecte^’im geuie 

IV. 6 
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très-rapproché des oniscus de Linné : la lettre 
E l’indique vu par-dessus, et la lettre F vu 
par-dessous. 

Son corps est crustacée, et de la couleur 
d’un blanc sale, ayant deux taches rondes et 
roussâti es sur la partie antérieure de son cor- 
selet, deux antres beaucoup plus grandes, en 
l^bime de croissant, sur ses élytres; son scu- 
ieltum est aussi de la même couleur. Le des- 
sous de la poitrine est armé de quatre paires 
de jambes : la première et la troisième paire 
se terminent en crochet tort aigu ; la seconde, 
vu sa forme, doit lui servira nager; la qua- 
trième, fort ])etite, consiste en deux blets 
membraneux. Des feuillets également mem- 
braneux et plusieurs fois échancrés peuvent 
aussi faire fonction de jambes; les deux infé- 
rieurs sont les plus grands. Son ventre est 
rempli par un paquet d’intestins de forme ver- 
miculaire , de la grosseur d’un cheveu : sa 
bouche c.st placée entre la première et la se- • 
coude paire de jambes; elle repiésente une 
petite tiompe située entre deux lèvres jointes 
par la jiai tie .supérieure seulement. J’ai trouvé 
cet iii.^ecte fixé aux ouïes du diodon victime 
des deux insectes dont j’ai parlé plus haut 
La figure 8 représente un insecte du genre 
des oniÿcus de Linné : son corps a à peu pr ès 
la forme, la consistance et la couleur (fun clo- 
poi te, excepté qu’il n’est point divisé par seg- 
niens comme ce dernier. Il est muni d’elle 
rlüuble queue, trois fois aussi longue que soa 
coi-ps ; de l’insertion de eelte même queue à 
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la ]>arlie postérieure du corps , naissent deux 
jambes dont l’ankiial se sert principalement 
pour nager, lorsou’il se trouve sur le dos. 
L’insecte vu par-dessous, lettre H, présente 
six paires de jambes; les deux premières paires 
finissent en pointes très-aiguës,et solides ; la 
troisième lui sert à nager, et à équilibrer le 
coips de concert avec celle qui s’insère à la 
base de la queue; la quatrième paire, la plus 
grosse, est armée de deux pointes très-aiguës, 
que l’animal implante avec le plus de force 
dans le corps de celui sur lequel il se fixe; les 
deux dernières sont des espèces de membranes 
à plusieurs divisions. Entre les deux premières 
])aires, est sa trompe , d’une consistance molle, 
<l’une demi-ligne de long : à la base de la troi- 
sième paire, se trouvent deux pointes, de con- 
sistance de corne , fort dures , très-adhérentes ; 
les deux cornes plus bas , aurdessous de la 
gro.sse paire de jambes, sont de même très- 
fortement fixées à son corps. Je pense que c’est 
par le secours de ces espèces, de dards qu’il 

1 )erce le corps des poi.ssons Sur' lesquels on 
e trouve , et que, changeant alors de place , 
il trouve le moyen d’introduirééa pompe dans 
les trous que ces. dards ont Ibrmés. Mis dans 
un vase , il va au fond, et revient sur la sur- 
face avec la plus grande facilite ; ce qu’il- 
exécute en présentant le tranchant dt sort 
corps et décrivant des courbes. Ses deuj^ gran-^ 
des queues se détachent fort aisément, sans 
que l’animal paraisse en souffrir. J’ai trouvé 
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cet inKCCte, en grande quantité, fixé sur le 
corps du même diodon *. • 

La figure 9 représet)te une espèce de sang- 
sue , de grandeur naturelle et d’une couleur 
blanchâtre, composée de ])lusieurs anneaux 
setnblables à ^-eux du ténia. La partie supé- 
rieure de sa tète est armée tie tpiatre petits 
mamelons hérissés de pointes, qui sont autant 
d’instrumens pour lui procurer sa nourriture: 
sous chaque mamelon , de chaque cdté, se 
trouve une petite piK’he alongée en forme 
de godet. La figure 10 la ix*présente vue de 
face, on y distingue ses (juatre mamelons. J’ai 
trouvé cette sangsue implantée dans la sub- 
stance extérieure d’un foie de requin, â plus 
d’un demi-pouce. D’où était-elle venue? c’est 
ce que j’ignore absolument 

l.,a figure ii rc\n'éfienle ï’oniscus y/iysof/es 
de Linné , très-bien décrit , et que j’ai dessiné , 
jiarce que j’ai cru m’appercevoir qu’il n’en 
existait point de dessin ; on y voit neuf vési- 
cules de chaqtie côté, jiosées en tuiles sur la 
face inférieure de sa tjueue arrondie, lettre P. 

J’ai trouvé cette es|)èce d’ortiscus tians les 
ouïes d’une nouvelle espèce de pleuroneetes 
de Linné , très-abondanle dans la rade de Mon- 


' Cet insecte paraît être plutôt tin tnnnoculus qu’un 
onisciis , Je test étant d’une seule pièce. 

’ Cei animal se rapporte par les instnimen/a ciharia 
h celui auquel Gog attribue la 'cause de la ladrerie 
«les cochons. Ces deux espèces se rapproche^it du, 
genre de l’/nri/t/o , dont le caractère donné par Linné 
a besoin d’étre réforiué. 
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terey, en Calilbi nie : la lettre M l’indiqne vu 
])ar-tles8us, et la^letlre N par-clestious , où l’on 
appercoit les qualor/e pattes. 

De tous les insectes tjue j’ai flessinés , voici 
le plus simple , cl celui dont l’etude m’a fait 
le ])lus grand plaisir (figure la) : ce ne sont 
que des corps ovales, parfaitement ressem- 
blans ù une vessie de savon , ainsi qu’on le 
voit dans mon dessin , <lispo8é en légions de ^ 
trois , de cinq , de six et de neuf; on en voit 
aus.si qui sont seuls et errans. Ces globules 
ainsi réunis, et mis dans un verre plein d’eau 
de mer, décrivaient un cercle avec rapidité 
autour de ce meme verre, par un mouvement 
commun, auquel chaque petite vessie parti- 
ci))ait par une, simple compression des parties 
latérales de son corps, eifêt vi aisemblablement 
dû à la l’éaction de l’air dont elles étaient rem- 
j)lies. Comment concevoir maintenant <|ue çes ' 
animaux, 'très-distincts les uns des autres, puis- 
qu’on peut les séparer , ainsi que je. l’ai fait , 
sans qu’il paraisse que leur économie en soit 
dérangée, puissent s’entendre d’une manière 
si précise, et conrourir tous ensemble à* ce 
mouvement commun? C’est d’après ces consi- 
dérations, jointes à celle de la forme de ces 
animaux, que je me sois rappelé, avec satis- 
faction, l’ingénieux système deM. de Buffùn, 
et que j’ai aimé à me persuader que j’allais 
être témoin du plus merveilleux des phéno- 
mènes de la nature,* en ;^upposant que ces 
molécules , alors occupées à accroître leur 
aumbre ou à le diminuer, ou enfin à fairç 
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encore quelques révolutions dans mon verre^ 
ne tarderaient pas à nrendi^ la forme d’un 
nouvel animal, dont elles étaient l’image vi- 
vante. Mon impatience m’a porté à en déta- 
cher deux de la légion la plus nombreuse , 
m’imaginant que ce fnombre serait peut-être 
plus avantageux îi la métamorphose ; mais je 
n’ai pas été plus heureux. Voici de quelle ma- 
nière se sont comportées les deux molécules 
que j’avais séparées pour ma seconde expé- 
rience; je ne jiarle que de ces deux, parce que 
je les ai observées avec plus d’attention que 
les autres. Imaginez deux forts athlètes éga- 
lement vigoureux et rusés , et tous deux jaloux 
de vaincre; telles étaient les deux molécules 
cpie je venais de séparer : leur première ren- 
contre est un combat , c’est à qui sera la plus 
heureuse pour saisir sa compagne et revoler 
aux intentions de la nature; elles s’attaquent 
de tous c(Stés ; l’une plonge, l’autre revient 
sur l’eau ; celle-ci décrit un cercle, celle-là 
reste au centre, épiant le moment favorable; 
leurs diHérentes ruses sont prévues et parées ; 
néanmoins leur courage augmente, et leurs 
inouvemens deviennent si rapides, que je suis 
ibreé de conibndre l’une avec l’autre. Mon in- 
tention cependant était de bien distinguer le 
vainqueur : fatigué de les observer , je les ai 
laissées l’une et l’autre dans la fureur du 
combat. Lorsque je suis revenu pour les exa- 
miner de nouveau , je les ai trouvées unies 
runc à l’autre comme à l’ordinaire, Ct occu- 
pées à vojager dans mon verre, par un raou- 
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Vement commun, et de la manière la pins 
amicale. Je penserai souvent à mes petites 
molécules, parce cju’elles in’unt lait un plaisir 
iiifiui. 

L’histoire naturelle , cpielquePois bien fèche, 
n’aurait pas, ce me semble, autant d'attraits 
pour tous ceux <|ùi s’y adonnent , s’ils i^’étaient 
pas assez heureux pour y rencontrer des ob- 
)ets cpii travaillent agréablement leur imagi- 
nation. 

, L’espèce de méduse ( si toutefois on ne peul 
en faire un genre nouveau ) , (pic j’ai dessinée 
sous deux attitudes diHérentes , figures i3 ek 
a 4 , présente à peu près la forme d’une cor- 
' neiiTuse : ce n’est autre chose qu’une vessie 
entièrement blanche et transparente , armée 
de plusieurs suçoirs de couleur bleue , jau- 
^ nâtres à leur extrémité ; sa grande queue , qui 
ftt aussi de couleur bleue , paraît fomée d’un 
assemblage de petits grains glaiiduTeux , de 
forme applatie, et unis ensemble, dans toute ' 
leur longueur , par une membrane gélati- 
neuse. La partie supérieure de cette vessie 
présente une espèce de couture travaillée à 
grands , moyens et petits points alternative- 
ment : la partie alongée de cette cornemuse, 
qui peut être regardée c<jmrae sa tête, est 
surmontée d’un suçoir isolé; son bord extérieur 
est garni par vingt-ciiuj ou vingt-six suçoirs ' 
beaucoup plus petits que ceux qui se voient 
à l’origine de sa grande queue, dont le nom- 
bre va quelquefois jusqu’à trente. A la faveur 
tfe ces derniers, dont elle peut augmenter le 
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tliiimètreà volonté.cn y iutroclui.sant une partie 
•tie l’air qu’elle contient, elle se fixait aux parois 
<lu vase où je l’avais mise , de manière que 
l’extrémité de quelques-uns de ces suçoirs 
i>ouvait occuper une surface de deux à trois 
Ii;içnes par son épanouissement. La partie la 
plus mybilc de cette cornemuse est sa partie 
ulon^c ou sa tête; c’est aussi par son secours 
qu’elle peut exécuter diflérens mouvemens, 
et |)i'cndre des positions dillérentes : mais ce 
Cliangement ne peut s’opérer qu’en oblitérant, 
j)Our ainsi dire , les points cie suture qui se 
trouvent à la partie supérieure de son corps, 
et qui disparaissent quelquefois entièrement, 
de manière qu’ils ne présentent plus qu^une 
ligne ridée. 

La partie, de forme arrondie , qu^on apper- 
çoit , lettre P , se trouve au milieu des grands 
suçoirs 4|fixés assez solidefncnt au corjis - 
la conuemuse, })ics de sa queue. Ce n’est 
autre chose qu’un petit paquet , formé par un 
assemblage de petits globules gélatineux; de 
leur centre s’élèvent d’autres globules un peu 
plu 9 <XMisi(icrables , ayant un petit pédunctife, 
vers le milieu duquel est attaché un petit 
corjîs bleuâtre, tourné en .• j’en ai repré.'-etité 
'dexix vus à la loupe, lettre R; j’en ignore ab- 
solument l’usage. ./ 

J’ai trouvé cette cornemuse, le i8 novem- 
bre 1786 , par io rlegrés de latitude , et 179 
de longitude orientale; je l’ai encore revue 
très-abobdamment au debarquement. des isles 
llasiiées ou Baschi , où j'ai piouvé l’aiùinal 
suivant. 


♦ 
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Cet animal, nui est vraiment de forme sin- 
gulière ( fig. 10 ) , ressemble à peu près à 
un petit lézard ; son corj)s, qui est d’une sub- 
stance gélatineuse, un peu ferme, présente 
deux couleurs tranchantes, le bleu foncé, et 
le blanc vif de l’arifent : sa tête est armée de 
deux petites cornes gélatineuses de chaque 
cf)té, les deux postérieures posées plus inté- 
rieurement que les deux premières, oon corps, 
pourvu de quatre pattes ouvertes en éven- 
tail , et de cjüelques appendices vers l’origine 
de la queue , se termine comme celui d’un 
lézard : la partie supérieure du dos est parta- 
gée, dans toute sa longueur, par une bande 
d’un bleu foncé; tout le reste du corps est 
du plu# bel argent, ainsi que le centre de ses 
pattes et sa partie intérieure. Cet animal , 
doué de |>eu de vivacité dans ses mouvemens, 
reste tranquillement sur l’eaii , tel qu’on le 
voit dans le dessin : si on vient à l’irriter avec 
un corps quelconque , il retire un peu sa tête 
dans son corps, qu’il porte en arriéré, et fai-, 
sant plier le centre de ses reins , il se trouve 
aussitôt sens dessus dessous : cette position 
a toujours été la «léfense qu’il a opposée à 
mes agaceries. Lorsqu’il vêtît revenir dans sa 
première attitude, il emploie à peu près le 
même mécanisme ; il porte alors sa tête et» > 
avant , et fléchissant le centre de son corps, 
il se letrouve dans sa première position, sans 
doute celle qui lui est la plus naturelle. La 
figure 16 le rcpiésente vu à la renverse. 

, - Je l’ai pris, au moment d’une petite mer, 
au débarquement des isles Basclii. 
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Sur les habitans de l'isle de Tchoha, et sur 
les Tartares orientaux; par M. RoUin, 
docteur en' médecine, chirurgien~major 
de la frégate la Boussole. 

Le 12 juillet 1787, nous mouillâmes dans la 
baie de Lan^le, située dans la partie ouest de 
l’isle de Tchoka ou Ségalien, 

Le lendemain, nous descendîmes à terre 
et aussitôt que nous y fûmes, les habitans de ' 
cette isic vinrent au devant de nous, et s’em- 

1 )ressèrent de nous donner des marques de 
)ienveillanee , qui nous firent présumer avan- 
tageusement de leurs intentions à notre égard. 

Ces peuples sont très-intclligcns, respectent ' 
les propriétés, ne conçoivent point de défiance, 
et communiquent aisément avec les étran- 
gers. Ils sont d’une taille médiocre, trapus, 
fortement constitués, ont un léger embon- 
point , les formes et les muscles très-pronon- 
cés. La taille la plus commune parmi ces insu- 
laires est de cinq pieds, et la jdus haute, de 
cinq pieds quatre pouces ; mais les hommes 
de cette dernière stature sont très-rares. Tous 
ont la tête giosse, le visage large et plus ar- 
rondi que celui des Européens ; leur physio- 
nonu’e est animée et assez agréable , quoi(juo 
l’ensemble des parties qui composent la face , 
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n’ait pas en e;énéral la régularité et la grâce 
cjtie nous admettons : presque tous ont les 
joues grosses, le nez court, arrondi à son 
extrémité, et les ailes fort épaisse^; les yeux 
vifs, bien fendus, de grandeur moyenne, 
bleus chez quelques-uns, et noirs en général ; 
les sourcils bien garnis , la bouche moyenne , 
la voix forte, les lèvres peu épaisses et d’un 
incarnat obscur : on remarque que quelques 
individus ont le milieu de la lèvre supérieure 
tatoué en bleu ; ces parties, ainsi que leurs 
yeux, sont susceptibles d’exprimer toute es- 

1 )èce de sentimeus. Ils ont les dents belles, 

)ien classées, et en nombre ordinaire, le men»- 
, ,ton arrondi et peu saillant ,les oreilles petites; 
ils se percent cette dernière partie, et y por- 
tent des ornemens de verroterie , ou des an- 
neaux d’argent. 

Les femmes sont moins grandes que les • , 
hommes, et ont les formes mieux arrondies 
et plus délicates, quoiqu’il y ait peu de dif- 
férence entre les traits de leur physionomie- 
Lllcs ont la lèvre supérieure entièrement ta- 
touée eu bleu ; elles portent leurs cheveux 
dans toute leur longueur. Leur habillement 
ne (liHèfe point de celui des hommes : chez 
les deux sexes, la couleur de la iieau est ba- 
sanée, et celle des ongles, qu’ils laissent croî- 
tre, est (l’une nuance |)his obscure (|ue chez 
les Européens. Ces insulaires sont très-barbus 
' et très-velus; leur barbe longue ft touffue 
donne , aux vieillards sur-tout , l’air grave et 
vénérable; les jeunes gens m’ont paiu avoir 
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pour ces derniers des ei^afds et bcanconp de 
respect. Leurs cheveux sont noirs, lisses*, et 
médiocrement forts; quelques-uns les ont châ- 
tains : tous les portent en rond, longs d’en- 
viron six j)ouces par derrière , et coupés en 
vergette sur le devant de la tête et aux 
tempes. 

Leurs vêtemens consistent en une soutane 
ou une espèce de robe de chambre, qui se 
croise en devant , oiV elle est fixée j)ar de 
petits boutons , des cordons, et par une cein- 
ture placée au-dessus ties hanches. Celte sou- 
tane est faite de peau , ou de nankin ouaté , 
étoffé qu’ils fabriquent avec l’écorce de saule : 
elle descend ordinairement jusqu’aux mollets , 
et quelquefois plus bas ; ce qui les dispense, 
])onr la plupart, de j)orter des caleçons. QueL 
(jiies-uns portent des bottines de peau de loup 
marin , dont le pied ressemble, par la forme 
et le travail , à la chaussure chinoise ; mais 
la plupart vont les pieds et la tête nus : un 
, petit nombre seulement a la tête entourée 
d’un bandean de peau d’ours ; mais ils s’en 
servent plutôt comme d’un ornement , que 
pour se garantir des impressions du froid ou 
du soleil. 

Tous ont, comme les Chinois de la caste 
inférieure, une ceinture où ils attachent leur 
couteau , une défense d’ours , et différentes 
petites poches , où ils mettent leur briquet , 
leur pi|)f, et leur blaque , qui contient du 
tabac à fumer, dont ils font un usage général. 

Lçurs cases leur assurent un abri contre la 
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pluie et les inclémences de l’air ; mais elles 
sont peu vastes , eu égard au nombre d’in- 
dividus qui les habitent. La couverture forme 
deux plans inclinés , qui ont environ dix à 
douze pieds d’élévation à leur point de jonc- 
tion , trois ou quatre sur les . côtés , et qua- 
torze ou quinze pieds de large sur dix-nuit 
de long. Ces cabanes sont construites avec 
des chevrons solidement assemblés, couvertes 
et flantjuées d’écorces d’arbres , et d’herbes 
desséchées, disposées de la même manière que 
la paille qui couvre les chaumières de nus 
paysans. 

On remarque dans l’intérieur de ces mai- 
sons un carré de terreau élevé d’environ six 

1 )ouces au-dessus du sol , et soutenu latéra- 
ement par de petits madriers ; c’est le foyer : 
sur les côtés , et dans le fond de l’appartement , 
on voit des tréteaux de douze à quinze pouces 
d’élévation , où ils étendent des nattes poui\ 
se coucher aux heures de repos. 

Les meubles dont ils font usage pour apprê- 
ter ou prendre leurs alimens , consistent en 
chaudrons de fer , en écuelles ou vases de 
bois , et d’écorce de bouleau , de formes et 
d’un travail difïerens ; et ils se servent, comme 
les Chinois, de petites baguettes pour manger. 
Les heures de repas sont , pour chaque fa- 
mille, à midi , et vers la fin du jour. 

Dans la partie sud de l’isle , les habitations 
sont un peu mieux soignées et mieux déco- 
rées ; la plupart sont pîanchéiées : on y voit 
des vases de porcelaine du Japon, auxquels 
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ils sont très-attachés; ce qui porte à crôîi’e 
que ces peiniles ne se les procurent qu’à grands 
frais et dimcilcment. Ils ne cultivent rien, et 
ne vivent que de poissons fumés et desséchés 
à l’air , et ae quelque gibier que leur produit 
la chasse. 

Chaque famille a ses pirogues et ses instru- 
mens pour la pêche et pour la chasse. Leurs 
armes sont l’arc , le javelot , et une espèce 
d’esponton , qui leur sert particulièrement 
pour la chasse de l’oui-s. A côté de leurs cases , 
ils ont des magasins où ils mettent les |)i’o- 
visions qu’ils ont amassées et préparées dans 
la belle saison pour l’hiver : elles consistent 
en poissons séchés , en une assez grande quan- 
tité d’aulx et de céleri sauvage, d’angélique , et 
d’une racine bulbeuse qu’ils nomment apé ^ 
connue sous le nom de lis jaune du Kam- 
tschatka, et en huile de poisson, qu’ils con- 
servent dans* des estomacs qui ont appartenu 
à de grands animaux. Ces magasins ^ont cons- 
truits en planches, fermant bien , élevés au- 
dessus du sol, et supportés par plusieurs pi- 
quets d’environ quatre pierls de haut. 

Les chiens sont les seuls animaux que nous 
ayons vus aux habitans de Tchoka ; ils sont 
d’une moj'cnne grandeur, ont le poil un peu 
long, les oreilles droites, le museau alongé, 
le cri fort et point sauvage. 

Ces insulaires sont de tous les peuples non 
civilisés que nous ayons visités , si on peut con- 
sidérer ceux-ci comme tels, les seuls chez 
qui nous ayons vu des métiers de tisserand; 
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ces métiers sont complets , mais assez petits 
pour être portatifs. 

Ils font usage du fuseau pour filer le poil 
des animaux , l’écorce de saule et celle de 
la grande ortie, avec lestjuels ils forment le 
tissu de leurs étoffes. 

Ces peuples, dont le caractère est très-doux 
et confiant, paraissent avoir des relations de 
commerce avec les Chinois , par les Tariares 
Maotclieoux ; avec les Russes , par la partie 
nord de leur, isie; et par celle du sud, avec 
les Japonais : mais l’objet de ce commerce 
est peu important; il consiste seulement en 
cjuelcjues pelleteries, et en huile de baleine. 
La pêche de ce cétacée ne se fait que dans 
l’extrémité sud de l’isie : la manière dont ils 
en retirent l’huile est peu économique; ils 
échouent la baleine sur la plage disposée en 
talus, l’abandonnent à la putréfiiction , et re- 
çoivent l’huile qui s’en séparé d’elle-même, 
(ians une espèce de cuvier placé à la partie 
la plus déclive du terrain , ou elle est dirigée 
dans son écoulement par de petites rigoles. . 

L’isie de Tchoka, ainsi nommée par ses lia- 
bitans,et à laquelle les Japonais donnent la 
dénomination û'Ohu-Jesso, et les Russes , qui 
ne connaissent que la partie nord seulement, 
le nom d’L/e Ségalie/jj embrasse, dans sou 
^ plus grand diamètre, toute l'étendue comprise 
entre le ^ 6 ' et le 54® parallèle. 

Elle est très-boisée et très-élevée dans .son 
milieu; mais elle s’applatit vers ses extrémités, 
où elle paraît oflrir un sol favorable à l’agri- 
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culture : la végétation y est exticmemcni vi- 
goureuse; les pins, les saules, le chêne et 
le bouleau, peuplent ses forêts- La mer (pii 
baigne ses côtes est tiès-))oissonneusc , ainsi 

3 ue ses rivières et ruisseaux, <pii rouriuillent 
e saumons et de truites de la iiieilleurc qualité. 
La saison où nous avons abprdé à cette isle, 
était très-brumeuse, et assez tempérée. Tous 
ses babitans m’ont paru jouir d’une cornplexion 
saine et robuste, qu’ils conservent même dans 
un âge très-avancé; et je n’ai reconnu parmi 
eux ni vice de conformation, ni aucune trace 
de maladies contagieuses, éruptives, et autres. 

Après avoir communiqué plusieurs fois avec 
les insulaires de l’isle dè Teboka, séparée de 
la côte de la Tartarie jiar un canal que nous 
crûmes communiquer de la mer du Jajxjn à 
celle d’tJkhotsk , nous continuâmt*s à faire 
route au nord : mais le fond du canal avant 
diminué progressivement et d’une manicrc 
uniforme dans toute sa largeur, jusqu’à six 
brasses d’eau, M. de lu Pérouse jugea conve- 
nable, pour la sûreté de sa navigation, de lé- 
trogratler vers le sud; vu que l’impossibilité 
de nous rendre au Kamtschatka, en débou- 
quant par le nord, nous était prestjue démon- 
trée. Mais la continuité des brumes, et les 
vents de sud qui régnaient prestpie constam- 
ment depuis quatre mois que nous tenions U 
mer, rendaient notie situation très-critKjue, 
et cette entirprise aussi longue que pénible. 

bois et l’eau 'que nous avions pris à Ma- 
nille étant conso.mmés , notre commandant 
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chercha à s’approvisionner de nouveau de ces 
objets avant de rien tenter. 

Le 27 juillet 1787, nous eûmes une éclaircie 
qui nous permit de reconnaître une baie vaste, 
où nous jetâmes l’ancre : elle nous offrait un 
abri assuré contre le mauvais temps, et tous 
les moyens de nous pourvoir des choses es- 
sentielles qui nous manquaient pour continuer 
notre navigation. Cette baie est située sur la 
cote deTartarie, par 5 i^ 2 ç' de latitude nord, 
et par 189^ 41 ' de longitude, et elle fut nom- 
mée ùaie de Castries. 

Le pays est très-montueux , et si couvert de 
bois, que toute la côte ne fait'qu’une forêt^ 
la végétation y est très-vigoureuse. 

Ses habitans, les seuls que nous ayons ren- 
contrés sur cette cote depuis la Corée, étaient 
établis dans le fond de cette baie , vers l’em- 
bouchure d’une petite rivière très - poisson- 
neuse. 

Ces peuples sont doux, affables, et, comme 
, les insujaires de TchoJca, ne se délient nulle- 
'ment des étrangers : ils ont le respect le plus 
scrupuleux pour les propriétés, et montrent 

t )eu de curiosité et de désir pour obtenir même 
es choses qui pourraient leur être de la plus 
grande utilité. 

Pour saluer, ils fléchissent le corps en avant; 
et lorsqu’ils veulent donner de grandes mar- 
ques de respect, ils s’agenQuillent, et s’in- 
clinent presque jusqu’à toucher la terre avec 
le front. 

Les caractères extérieurs de l’organisation 
I V 7 
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de ces peuples sont peu régulière, et offrent 
wu d’analogie avec ceux des habilans de 
Tcboka , leurs voisins , séparés d’eux seule- 
ment par un canal de dix à douze lieues de 
largeur dans cette partie. 

L'es Tartares sont d’une stature moins éle- 
vée, plus faibles, et d’une physionomie beau- 
coup moins agréable et moins régulière; leur 
teint est un peu moins obscur, iis ont la peau 
même assez blanche aux parties constamment 
couvertes; leurs cheveux sont moins épais; ils 
n’ont cpie très-peu de barbe au menton et à 
la lèvre supérieure : au lieu que les insulaires 
de Tcboka sont, comme Je rai dit ci-devant, 
carrés, et ont les muscles fortement dessinés, 
et le corps barbu et velu plus qu’on ne l’est 
en Europe. Ces dilléi'ences dans la consti- 
tution de ces peuples semblent indiquer des 
hommes d’une espèce differente, quoiqu’ils 
vivent sous le meme climat , et t^ue leurs 
moeurs, leurs manières de vivre, soient ana- 
logues, ou n’oHfentque de légères différences. 

Les femmes sont laides; leur jihysionomie 
n’a même aucun caractère de douceur qui les 
distingue des hommes: elles ont le visage plat, 
les yeux ronds et petits, les joues larges et 
élevées, la tête grosse, la gorge ferme, assez 
bien formée , et les extrémités du corps pe- 
tites, mais de belle proportion. 

I.a taille commune des hommes est de quatre 
pieds neuf à dix pouces : ils ont la tête volu- 
mineuse relativement au reste du coips , la 
lace plate et presque carrée , le front petit , 
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«rrondi, et un peu déprimé de l’avant à l’ar- 
rière; les sourcils peu marqués, noirs ou chà^ 
tains, ainsi que les cheveux; les yeux petits 
et à fleur de tête; les paupières si peu fendues* 
qu’elles brident aux deux angles lorsqu’elles 
sont ouvertes; le nez court, et à peine sen- 
sible à sa racine, tant il est peu développé 
dans cette partie ; les joues grosses et évasées, 
la bouche grande, les lèvres épaisses, et d’un 
rouge obscur ; les dents petites , bien ran^- 
gées , mais très-susceptibles d’altération; le 
menton peu saillant, et les branches de la mâ- 
choire inférieure un peu resserrées; les extré- 
mités du corps petites , et les muscles peu 
marqués. Le développement irrégulier de 
toutes ces parties exclut les graces.des formes 
du corps, et la délicatesse des traits de la phy- 
sionomie de ces peuples, qui sont les hommes 
les plus laids et les plus chétifs que j’aie vus sut' 
les deux hémisphères. Quoiqu’e cesTartares, 
ainsi que les haoitans de Tchoka , soient parve- 
nus à un degré de civilisation et de politesse 
as.sez avancé , ils n’ont point de culture , et 
vivent dans une extrême mal-propreté. Ils se 
nourrissent principalement de pois.sons trais 
pendant l’été, et l’hiver, de poissons fumés 
ou desséchés à l’air sur des séchoirs établis 


à peu |)iès comme ceux de nos blanchisseuses: 
ils décollent le poisson, le vident, en enlèvent 
les arêtes, et rattachent ensuite au séchoir; 
loi-squ’il est sec, ils le rassemblent en tas, et 
le conservent dans ties magasins semblables à 
ceux établis à fisle de Tchoka. 
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Ils prennent le poisson à l’hameçon, an filet, 
ou le piquent avec une espèce d’esponton ou 
bâton ferré. 

Ils font régulièrement deux repas en com- 
mun, l’un vers le milieu du jour, et l’autre 
sur son déflin. Leurs ustensiles et leur ma- 
nière de préparer les alimens sont les mêmes 
que ceux des habitans de Tcboka; ils tirent 
ces objets et autres de la Tartarie des Mant- 
cbeoux et du Japon. 

Une chose qui nous a tous étonnés, c’est 
de voir avec quelle avidité ils mangent crues 
la peau, la partie cartilagineuse du poisson 
frais, celle du museau , et celle qui avoisine 
ses ouïes. Ce régal et l’huile de poisson m’ont 
paru être pour eux les mets les plus délicats, 
et ceux qu’ils préfèrent. 

Les iKimmes et les femmes sont vêtus d’une 
«ouquenille semblable à celle de nos eharre- 
tiers , ou d’une esjjèce de peignoir qui des- 
cend jusqu’aux mollets, et qui est fixé en <le- 
vaot par des boutons de cuivre. Ce vêtement 
ne diffère point de celui des habitans de 
Tcboka; il est fait de peau de poisson, quel- 
quefois de nankin, et de j)eaux d’animaux ter- 
restres ]x)ur Thiver. Les femmes ornent le 
bas de cette sorte de robe, de petites placpies 
de cuivre symmétritpjement rangées. 'I ous 
portent aussi une esjiece de caleçon ou de cu- 
lotte à la chinoise, et de jietites bottines ana- 
logues à celles des habitans de Tcboka : ils 
ont de même un anneau de corne ou de métal 
au pouce, et des bijoux qui leur pendent aux 
oreilles, et aux ailes du nez. 
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Je n’ar point reconnu non plus qu’il y aie 
parmi eux d’autres cliefs que ceux de chaque 
jamtlle. Les seuls animaux domestiques qu’ils 
élèvent, sont des chiens de même espèce que 
ceux de Tclioka, et ils s’en servent de même 
en hiver pour tirer leurs traîneaux. 

, La coutume qu’une partie des habitans de 
ce ^lobe ont d’ofirir leurs femmes aux étran- 
gers, n’est point en usage parmi ces peuples; 
les hommes paraissent même avoir pour elles 
beaucoup d’égards : leurs occupations parais^ 
sent aussi se borner aux soins intérieurs du 
ménage; l’éducation des enfans, la prépara-^ 
tion des alimens, sont les principaux objets de 
leurs soins. 

La ligature du cordon ombilical s’y pratique 
comme parmi nous, aü moment de la nais- 
sance de, l’enfant : celui-ci est assujetti par 
une espèce de maillot analogue à celui des 
Américains. Dans les moroens de repos, les 
femmes le mettent dans un jjanier, ou barce- 
lonnette, faite en bois, ou d’ecorce de bouleau. 

La rigueur du climat où vivent ces Tar- 
tares , les oblige d’avoic: des maisons d’hiver 
et rle.'^ maisons d’été ; la forme et les distribu- 
tions intérieures en sont les mêmes que celles 
queq’ai détaillées en parlant de Tchoka. Les 
maisons d’hiver ont seulement cela de parti- 
culier, qu’elles sont enterrées par la base, 
d’environ quatre pieds , et ont une espèce 
d’avant-toit ou de corridor qui aboutit à l’en- 
trée. Malgré cette manière de vivre si dure 
etsitnste^cesTai'taresm’ontparu joitir d’une 
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assez bonne santé pendant leur jeunesse; maïs 
à mesure qu’ils avancent en âge , ils deviennent 
sujets aux inflammations de la conjonctive, 
fort communes parmi eux ,* et à la cécité. H 
est très-probable que ces infirmités ne sont si 
fréquentes que parce qu’elles sont le produit 
<le causes générales; telles sont, selon moi, 
l’éclat de la neige, qui couvre la surface de 
la terre pendant plus de la moitié de l’année, 
et l’irritation continuelle exercée sur l’organe 
de la vue par la fumée (jui remplit constam- 
ment leurs cabanes, où ils sont obligés de sô 
retirer en hiver par le l'roid, et en été pour se 
soustraire aux moustiques, qui sont extrême- 
ment nombreuses par ces latitudes. 

Les maladies de peau sont fort rares parmi 
ces peuples, quoiqu’ils- vivent dans une mal- 
propreté extrême. J’ai seulement vu deux ou 
trois exemples d’aflëotions dartreuses légères, 
et un enfant d’environ six ans, qui avait la 
teigne ; mais je u’ai remarqué panpi eux , ni 
vice de conformation , ni trace de petite vé- 
' rolo, ni aucun indice de maladies vénériennes. 

Les travaux des deux sexes, leurs insiru- 
mens pour la pêche et pour la chasse, leurs 
])irogues , n’ont aucune différence reniai quablc 
tl’avec ceux des insulaires de Tchoka; mais 
leurs facultés physiques doiyent les rendre in- 
capables de supporter les mêmes fatigues que 
ces derniers, dont la constitution est infiniment 
plus robuste. 

Tous ces peuples paraissent avoir pour leur* 
morts la plus grande vénération, et employer 
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toute leur industrie à rendre leur sépulture 
honorable. Ils sont inhumés revêtus de leurs 
habilleniens , et avec les arme.s et les instm- 
mens qui leur ont servi pendant la vie. Ou 
dépose les corps dans \in cercueil fait en plan- 
ches et de la même forme cpie chez nous; les 
extrémités en sont ornées de morceaux d’é- 
tolfés de soie unies , ou brochées en or ou 
argent. Ce cercueil est ensuite enfermé dans 
un tombeau construit en planches ou madriers, 
élevé d’environ quatre pieds de terre. 

Tahle comparative des proportions des habitons 
dè l'isle de Tchoka, et des Tartares de la baie 
de Castries, mesurées de la même manière que 
je l’ai spécifié dans le tableau de comparaison 
des proportions des Américains. 


Taille commune de« botnme». . , . 
Cirtuuléreuce de la tcle. ..... . 

Suu grand diaiuclrc 

IJrm , petit 

Long, des exiréinitét supérieures. 

Idem des inferieures 

TJrm des pieds 

CircuarércDcc de la puiirine . , . 

Sa largeur. 

Idem des épaules. ....... 

Circonférence du bassiu 

Hauteur de la culuniie ceriébrale. 

La seule mesure qu’il m’ait été pos- 
sible de prendre sur les fciiiiues, 
e«l la circunrÿcuce du bassin, . 
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De M. de Monneron , capitaine au corps du 
génie , embarqué en qualité d'ingénieur 
en’ chef dans l'expédition de M. de la 
Pérouse. 


ISLE DE LA TRINITÉ. 


Sou$ voile, le 17 octobre 1785. 

L’isle de la Trinité, située dans Tliémî- 
splicre méridional, à cent quatre-vingts lieues 
environ de la côte du Brésil, est restée inhi»- 
bilée jusqu’à la dernière guerre que les Anglais, 
dit-on, l’ont occupée, dans la vue sans doute 
d’avoir des moyens plus faciles de faire des 
prises françaises, espagnoles et hollandaises: 
on assurait qu’ils avaient abandonné ce poste 
à la paix. L’intention de M. de la Pérouse était 
de vérifier la chose : lorsque nous eûmes pris 
connaissance de cette isie, nous ne tardâmes 
pas d’appercevoir le pavillon de Portugal sur 
Un coteau situé 'dans l’enfoncement d’une pe- 
tite haie dans le sud-est de l’isle. 

M. de la Pérouse, ayant fait mettre un canot 
à la mer, m’ordonna de m’y embarquer pour 
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tiWher de Taire quelques remarques sur ce 
pôste. L’officier qui commandait cette embar- 
cation, avait ordre de ne mettre à terre que 
dans le cas où on pourrait l’exécuter sans 
risque. Nous allâmes très-près du rivage sans 
pouvoir^ aborder; notre approche nous donna 
lieu d’examiner de Fort près cet établissement. 
Il est situé au tiers de la hauteur d’un côteau 
qui fait face à une plage de sable formant une 
anse dans le sud-est ae l’isle : ce petit enfon- 
cement se termine, du côté de l’ouest, à des 
mornes de rochers vifs, qui sont un produit 
volcanique, ainsi que toute l’isle; et, du coté 
de l’est, à un pain de sucre à large base, et 
d’environ trois Cents pieds de hauteur, lequel 
se Joint à une espèce de gros pâté, dont la 
base est beaucoup plus grande, mais dont la 
hauteur paraît moindre d’un tiers que celle 
du pain de sucre. La plage de sable paraît 
avoir de quarante-cinq à soixante brasses de 
profondeur; le terrain s’élève alors en glacis 
très-régulier (quoique naturel), et très-roide : 
au-dessus de ce glacis-est une espèce de plate- 
forme, qii’en termes de fortification J’appel- 
lerais terre-plein , très-inclince du côté de la 
mer; circonstance qui ne permet guère qu’on 
jinisse s’y mettre à l’abri des feux qui partiraient 
des bâlimens embossés dans’le mouillage. Je 
n’y ai jioint vu de parapet,' quoiqu’il soit à 
présunier qu’il y. en a un à barbette; J’ai fait 
tout ce que J’ai pu pour y ap'per.cevoû’ quelques 
traces de canons ou de batteries, mais Je n’ai 
rien vu qui y ait rapport. Ün voit sur le terre- 
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plein cinq à six cases ressemblantes & celles des 
nègres des isles à sucre; il y en a une plus 
grande que les autres, vers l’angle saillant du 
terre-plein. Cette fortification, si on peut lui 
donner ce nom, re.ssemble à un redent, dont 
un côté est parallèle à la plajge, et l’autre à 
une ravine, vei\s laquelle le glacis, dans cette 
partie, va se terminer. 

- Cet établissement ressemble plutôt à un 
repaire de bandits, qu’à un poste occupé par 
une nation civilisée, ütez les obstacles naturels 

3 ui rendent l’abord de cette isle difficile et 
angereux, vous n’y appercevrez aucune trace 
qui annonce un projet de résister à une pre- 
mière attaque. Je puis assurer, sans crainte 
de me tromjier , qu’il n’y a pas même une 
seide embarcation : cela me disposerait à penser 
qu'il n’y a pas long-temps que les Portugais y 
sont établis, ou qu’ils sont bien peu soigneux 
de leurs ctablissemens *. 

M. de Vaujuas , qui a débarqué sur cette 
isle, a rapporté à M. de la Pérouse, qu’il es- 
timait à, deux cents le nombre des personnes 
qui y étaient. Quant à moi , j’en a* examiné 
très-curieusement le nombre, et j’ai compté, 

. ^ * 1 1 1 

i;-r( 'î ' -“T-r— ————————— 

* Connue la force d’un poste se calcule non seule- 
meut sur son assiette, mais encore sur le nombre de 
ses défenseurs, je demandai au gouverneur de Sainte. 
Catherine combien la reine de Portugal entretenait 
de troupes à la Trinité : il me répondit qu’il croy.iit 
que ce poste était occupé par un détachement de 
trente-cinq à quarante booiatet. 
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h ))lusieurs reprises , celles qui s’offraient à 
notre vue; je u’ai jamais pu trouver plus de 
trente-trois personnes dispersées sur la grève, 
ou sur Je penchant de la colline, et environ 
trente -six qui nous regardaient de la plate- 
forme; ce qui doit nous faire penser que nous 
n’excitions pas la curiosité de tous les individus 
exilés sur ce rocher. Ils ont rapporté à M. de 
Vaujuas qii’oii leur envoyait des vivres de 
Ri()-,/anéiro tous les six mois, et qu’on les 
relevait tous les ans. 

Comme je crois que le fond de la baie est 
de roche , il serait peut-être difficile à des 
vaisseaux ou frégates de s'y erabosser pour 
forcer d’abord le poste à se rendre : mais si le 
dispositif de la défense ne change point, avant 
de tenter de s’embosser dans la baie de l’éta- 
blissement , je conseillerais d’aller mouiller 
dans la partie du sud-ouest, où le mouillage 
doit être plus sûr; ce qui donnerait proba- 
blement une grande facilité de venir tourner 
le poste qui est dans la baie du sud-est, en 
venant s’établir sur la crête de la montagne, 
^u bas de laquelle est la plate-forme inclinée 
du côté de la mer, dont je viens de parler. 

A bord de la Boussole, le a 5 octobre 1785, 
' \Signé/ Monneron. . 
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ISLE SAINTE-CATHERINE. 


Au mouillage, depuis le 6 jusqu’au 19 novembre 1785. 

L’isle s ainte-Cath erinç , sitiiee sur la cote 
du Brésil, à irj^ de latitude méridic;aale, 
est un établissement portugais, qui, depuis 
soixante-dix ans, n’a été que très-peu visité 
par les vaisseaux européens autres que ceux 
d« cette nation; il y a donc peu de documeus 
à espérer des relations des voyageurs : et si 
le rédacteur du Voyage d'Anson a trouvé de 
grandes diHérences dans la situation physique 
et morale de cette colonie, compare^ au temps 
de Frézier, nous pouvons en dire autant de 
sa situation présente, comparée à celle où était 
cet établissement au temps d’Anson ; et ce qui 
naturellement a dû en établir de très-gi andes, 
c’est l’émigration d’un grand nombie de la- 
milles des Açores, faite aux frais du gouver- 
nement portugais pendant les années. 

1753 et 1754, si j’ai été bien informé, La po- 
pulation s’étant trouvée tout-à-coup accrue, 
a dû donner une face nouvelle à cet établis- 
sement ; et comme ces nouveaux colons se 
sont trouvés diligens, laborieux et agriculteurs, 
les progrès de la population ont dû augmenter 
en raison de ces qualités particulières des in- 
dividus, et de la grande lèrtilité du sol. Le 
gouvernement y est, comme dans toutes les 
«olonies portugaises, purement militaire. 
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Nous ignorons quel nombre de forces le 
gouvernement entretient dans cette colonie 
en temps de guerre; mais si nous en jugeons 

Ë ar les détails qu’on en a eus lofi^ue les 
spagnols s’en cnqiarèrent , nous verrons qu’il 
est considérable. Ces troupes firent cepenaant 
une si misérable défense , qu’il aurait mieux 
valu, pour l’honneur de la nation portugaise, 
qu’elles n’eussent été qu’en très-petit nombre.' 

Si l’on formait une entreprise contre cette 
partie du Brésil , il est hors de doute qu’oa 
trouverait dans les archives d’Espagne, des 
renseignemens certains sur le nombre des forts, 
sur leur force absolue, et sur les secours mu- 
tuels qu’ils se prêtent. 

Outre que les Portugais ne passent pas pour 
avoir une grande habileté dans l’art de lier les 
positions les unes aux autres, tout ce que j’y 
ai m’annonce que la force de connexion 
des diffërens postes est presque nulle. Il est 
donc croyable que la colonie est d’autant plus 
fa4fcb,*qii’ily aun plusgrand nombre de forts: 
je n’en ai remarqué que trois qu’on puisse à 
peu ))i ès décorer de ce nom ; et quoitni’ils soient 
a la vue les uns des autres, ils semblent faits, 
l’un pour être battu et emporté à la première 
attaque, et les deux autres pour être specta- 
teurs de cet événement et se rendre aussitôt. 
Les règles de l’art demanderaient donc que 
ces trois forts fussent réduits à un, que les 
frais d’e w eticn des deux forts abandonnés et 
même démolis sci vissent à augmenter le troi- 
sième, et que les trois garnisons n’en fissent 
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3 u’une. Si, au lieu de trois forts, ilyen a une 
uuzaine, on peut juger combien la résistance 
de cette colonie doit être Faible, à moins qu’un 
aussi mifevais système de défense ne soit tout- 
à-Fait abandonné *. 

La rade, ouverteaux seuls vents de nord-est , 
est fermée à l’est par l’isie Sainte-Catberine, 
et à l’ouest par le continent; au sud, par les 
teiTes de l’islece du continent, qui se rappro- 
chent en ne laissant entre elles qu’un détruit 
qui n’a pas trois cents toises de largeur. Son 
entrée ne peut, en aucune manière, être 
défendue aux bâtimens de guerre, de quelque 
rang et de quelque ordre qu’ils soient. Le dé- 
bai quement est , en général , Facile dans le 
pourtour de la rade : fa plus grande difficulté 
qu’oB peut éprouver à ce sujet, ne peut pro- 
venir que d’un courant assez fort, mais qui 
n’a d’autre inconvénient que celui de retafder 
le débarquement , et encore bien souvent 
peut-il l’accélérer. 

Cette rade est d’une si grande étenddef <|be 


* Pour avoir une connaissance exacte des trois forts 
dont je parle, qui soit indépendante de leur nom, 
l’on peut remarquer qu’ils forment à peu près un 
triangle équilatéral , dont la base regarde le nord , eC 
dont le sommet est au sud : celui de l’est est à la 
pointe nord-est de l’isie Sainte-Catherine, à un quart 
de lieue environ de l’isle aux Perroquets; celui de 
l’ouest, qui est le plus considérable, est dans un 
islot près de la terre-ferme; et le troisiAe est sur 
la plus grande des deux petites isles qu’on appelle 
lox liatones. 
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Quoique les forts soient armés de pièces de 
jçios calibre, on peut mouiller très-commo- 
dément, et en sûreté, hors de la portée de 
ces mêmes pièces. 

Le fort principal , qui n’est véritablement 
qu’une grande batterie fermée, est situé dans 
une petite isle d’une élévation moyenne au- 
dessus de la mer, à trois cent cinquante toises 
environ de la terre-ferme, et vis-à-vis d’un 
rideau beaucoup plus élevé qu’elle. Au tiers 
environ de la hauteur de ce rideau , on domine 
le fort de manière à voir tout ce qui s’y pas.se, 
et à découvrir, depuis la tête jusqu’aux pieds, 
ceux qui servent les pièces. Je suis persuadé 
que de là on inquiéterait les défenseurs de ce 
fort , avec un feu de mousqueterie ; mais un 
seul mortier, ou même deux obusiei-s, que l’on 
établirait très -facilement sur cette colline, 
suffiraient pour les forcera se rendre. Ënhn, 
ce fort n’est, en aucune manière, susceptible 
d’une défense régulière; point de logemens à 
l’épreuve de la bombe : sa position dans une 
isle lui devient, par le défautde ces logemens, 
si désavantageuse, que quand il serait vrai que 
les assiégés fussent trois contre un, il ne serait 
pas plus difficile de les obliger de se rendre à 
discrétion ; et pour rCndre leur situation encore 
plus misérable, ils sont soumis à une hauteur 
dont ils sont commandés et qu’ils ne peuvent 
pas occuper. 

Cè fort est cependant le poste d’honneur, 
et celui où se renfermerait l’officier-général 
commandant dans ce département ; car en 
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tcmps.de paix il réside à N. S. deî Destero, 
qui est une ville absolument ouverte, et qui 
n’a pour toute défense (ju’une petite batterie 
à barbette, établie sur l’isie Sainte-Catherine, 
et sur la pointe orientale du petit détroit dont 

i "’-ai fait mention plus haut , derrière laquelle 
a ville est bâtie. La garnison du fort principal, 
à l’époque de notre mouillage , était composée 
*<l’une cinquantaine de soldats, mal vêtus et 
mal pavés, commandés par un capitaine. 

' L’omcier-général poiiugaisqui commandait 
lorsque les Espagnols, il v a quelques années, 
s’emparèrent de Sainte-Catherine, ne lut pas 
pris dans son fort : comme sa défense ne fut 
rien moins qu’honorable, il a été mis au conseil 
de guerre. Mais quand il se serait renfermé 
dans son fort , je ne pense pas que les affaires . 
de Portugal eussent éprouvé une meilleure 
tournure : ce fort n’ajant que très-peu de 
capacité, il n’aurait pu s’y faire suivre que par 
une très-petite partie de son monde, et il 
aurait été probablement forcé de capituler le 
premier ou le second jour de l’attaque , et de 
comprendre dans sa capitulation tous ceux qui 
étaient â ses ordres , qui y auraient sans doute 
accédé. 

Les Portugais n’avaient cependant d’autre 
parti à prendre que celui de défendre leurs 
torts, et nous avons déjà fait sentir combien 
c’est un mauvais parti, ou bien celui de tenir 
la campagne. 

Je ne connais pas assez le terrain ni les 
forces respectives des deux puissances, pour 
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juger si ce dernier parti était beaucoup meil- 
leur; mais j’incline à |>enser que, vu le mépris 
que les Espagnols ont |)our les Portugais, les 
colons auraient vu leurs plantations ruinées pat* 
leurs ennemis, et leurs provisions dissipées par 
leurs propres compatriotes. Il o*y a guère que 
les bords de la mer qui soient cultivés; ce qui 
n’est qu’une faible ressource pour pourvoir à 
la subsistance de deux armée.s ennemies, vu 
sur-tout le goût particulier du soldat pour le 
gaspillage. 

La France, à tou» égards, ne doit porter 
la guerre dans cette partie des établissemens 
portugais que dans le cas où elle aurait des 
vues pour s’^ établir elle-même , et qu’elle 
pourrait esperer, par un traité de paix, de 
conserver le tenain qu’elle y aurait conquis; 
ce c|uf ne pourrait manquer toutefois d’exciter 
la jalousie des Espagnols , qui aimeront toujours 
mieux avoir leurs ennemis naturels, les Por- 
tugais, pour voisins, qué leurs mèillfimrs athis 
et leurs, plus fidèles alliés. ; 'i . 1 

En conséquence, toute hostilité de la part 
de la France ne doit jamais être qu’un coup 
de main ; et encore devrait-il être entrepris 
par des corsaires, qui pourraient.!© diriger 
contre l’établissement de la pêche de la baloitie, 
dans le cas, sur-tout,i ;où fon; serait instruit 
que les Portugais n’y seraient sûr leurs gardes 
que comme en temps de j>aix. Je ne voutirais 
cependant pas répondre que les prises cou- 
vrissent lés frais d’armement-, à moins tjue 
cet établissement ne se rançonnât j jûu. que le 
IV. 8 
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«rouvernement n’accordât un dédommagement 
^)ur la ruine des bâtinœns et des usines, qui 
tout une dépendance du fisc, puisque le gou- 
vernement afferme le privilège exclusif de 1» , 
pèche de la baleine. ^ 

Cet établissement est au fond de l’anse qu on 
appelle dt Bon~Port y qui fait partie de la 
grande rade; les bâtimens peuvent y mouiller 
à l’abri de tous les vents. 

A bord de la Boussole, le i5 décembre lySS. 

Sigmé , Monneron. 


CHILI. 

Au mouillage de Talcaguana , dani la rade de la Con- 
ceplioa; depuis le 14 fevrier jusqu’au 17 mars 1786. 

Quoique le pacte de famille qui existe entre 
les couiounes de France et d’Espagne , semble 
rendre assez inutiles les réflexions militaires 

3 ue notre séjour au Chili nous a mis à portée 
e faire sur l’existence politique de cette partie 
du domaine d’Espagne; cependant, comme il 
est vrai qué ce oemier état peut tomber en 
quenouille, il peut arriver que ce que l’on a 
regardé comme ne devant être d’aucun usage, 
puisse , en d’autres temps , devenir d’une grande 
importance. 

Je me propose moins ici d’envisager les 
Vertus et les vices de l’administration espagnole 
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dans ses colonies, que de montrer la force ou 
la faiblesse qui en proviennent. Le royaume 
du Chili , situé dans l’Amérique méridionale , 
est borné à l’ouest par la mer du Sud ; du côté 
de l’est , il touche au gouvernement de Buenos- 
Aires et du Paraguai ; et du nord au sud , il 
s’étend depuis les frontières du Pérou, dont il 
est toutefois séparé par de grands déserts, 
jusqu’à la terre des Patagons. Ce vaste état se 
trouve coupé et traversé, dans plusieurs par- 
ties, par des montagnes aussi élevées qu’en 
aucune contrée du monde. 

• S. Jago, capitale du Clûli, est la résidence 
du gouverneur et capitaine-général : cette ville 
est située à environ trente lieues de la côte, 
dans l’intérieur des terres; Valparayso est le 
port qui en est le plu.s proche. Ce gouverne- 
ment général est divisé en gouvernemens par- 
ticuliers; et la ville de la Mocha, éloignée de 
trois petites lieues de TalcagUana, e.st la rési- 
dence du commandant militaire de rancien 
district de la Conception, détruite par un trem- 
blement de terre en lySi. A notre arrivée 
au mouillage , le brigadier don Ambrosio 
Higuins, mestre-de-carap de ce département, 
était occupé à conclure un traité de paix avec 
les Indiens voisins de ceux qu’on a^jpelle In- 
diens amis, et qui, nonobstant ce titre, avaient 
été engagés à la guen-e par les Indiens des 
Cordilières, qui sont les plus braves et les plus 
belliqueux. Les manœuvres militaires d’un 
commandant habile consistent à se placer 
entre ses alliés et ses ennemis, pour empêcher 
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les progrès de la séduction et avoir moins de 
bras^^à combattre: mais, malgré la sagesse des 
mesures de l’Espagne à cet égard , les Indiens 
des Cordilières indomtés , les soulèvemens 
continuels des Indiens ses alliés, et les insur- 
rections fréquentes de ceux qu’elle appelle ses 
sujets, sont des causes trop puissantes et trop 
continuellement agissantes, pour ne pas faire 
présumer que sa puissance dans le Chili^ ne 
saurait manquer d^être anéantie , et peut-être 
beaucoup plutôt qu’on ne pense. 

En conséquence, toute expédition dirigée 
de l’Europe contre. l’état du Chili, qui n’aura 
pas pour but ce que je ne tarderai pas à spé- 
cifier , non seulement ne verra pas couvrir ses 
frais, mais tournera infailliblement à très- 
grande perte. 

On ne doit pas perdre de vue que 1 esprit 
général qui semble diriger les colonies espa- 
gnoles , ne se dément point au Chili , et que 
fcs colons ne sont qu’agriculteurs, ou petits 
marchands en détail : ainsi, quoiqu’il soit vrai 

S ue le Chili produise une très-grande quantité 
’or, celui qui ferait une invasion dans ce 
pays, n’y en trouverait que foit peu^ mais il y 
trouverait atondamment de quoi subsister en 
pain, vin, viande de boucherie, etc. Ces res- 
sources, ü èst vrai , ne sont que momentanées, 
et elles cessent d’exister au moment où l’on 
remet à la voile. Je conviens que les moyens 
de défense pour empêcher l’abord de l’ennemi 
dans le pays sont extrêmement faibles, pour 
ne pas dire nuis : et prenant pour exemple, la 


DE LA PÉROUSE. *17 

rade de la Conception, qui passe pour une des 
meilleures du Cnili ; le débarquement , qui 
peut se faire presque .dans toutes ses parties, 
ne peut recevoir d’opposition que de deux ou 
trois batteries , dont la plus considérable est 
sur la plage , et dont les autres peuvent être 
facilement tournées par quelques troupes qu’on 
ferait débarquer hors de la portée de toutes : 
mais je ne dois pas négliger de faire observer 
que ces batteries ne sont point placées pour 
empêcher un débarquement, mais seulement 
pour prot^er les. bâiimens marchands qui 
font le commerce du Chili au Pérou , contre 
les entreprises de quelques corsaires qui, sans 
elles, pourraient facilement venir s’emparer de 
ces bâtimens dans le mouillage de Talcaguana , 
à une encablure de terre. Le débarquement 
sur la plage de la baie de la Conception n’offre 
donc aucune sorte de risque à courir, ni de 
perte d’hommes ni de vaisseaux à essuyer. Je 
crois bien ensuite qu’un certain nombre de 
troupes réglées , marchant avec ordre , arrive- 
raient sans peine à La Mocha, qui, comme nous 
l’avons dit, n’est éloignée de Talcaguana que 
de trois petites lieues que l’on fait dans une 
plaine vaste et sablonneuse , qui permet d’ar- 
river jusqu’à un tiers de lieue de cette ville, 
située dans une plaine plus basse que la pre- 
mière, et à un quart de lieue de la rivière de 
Biobio. 

Les plus riches particuliers de cette ville 
n’ont point de meubles ; et le plus simule 
aspect de cet établissement prouve qu’il y 
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aurait de rinliiimanlté à en exiger queloTie 
contribution. Tous les avantages de cette des- 
cente se borneraient à avoir fait une incursion 
de trois lieues : et même je ne crois pas qu’il 
y eût de la prudence "a tarder de regagner ses 
vaisseaux; car, sous très -peu de jours, le 
niestre-de-camp peut se trouver à la tête d’une 
armée de qumze mille hommes; et de quelque 
manière que vous combattiez contre lui , vous 
ne devez pas espérer , pour jjeu qu’il ait 
d’honneur, de le forcer à recevoir une capi- 
tulation : si vous vous tenez eu rase campagne , 
il vous cnvclop]îera facilement, et vous har- 
cellera par une cavalerie plus nombreuse que 
toutes vos troupes ; si vous voulez occuper les 
hauteurs, il connaîtra mieux les défilés que 
vous, et vous résisteriez encore moins par 
celte manière de lui faire la guerre : le parti 
le plus sage, ou, j)our mieux dire, le seul à 
prendre, serait celui de faire retraite. 

Mais un des plus sûrs moyens d’avancer la 
ruine des affaires de l’Espagne dans le Chili, 
c'est de former des liaisons avec les Indiens 
Araucos et de Taucapel : à ceux-ci se join- 
draient bientôt ceux des Cordilières ; et ceux 
que les Espagnols ap|>ellent leurs amis et leurs 
«Niés , ne tarderaient ^uère à entrer dans cette 
confédération. Assistée jîar les lumières et les 
armes européennes, cette ligue serait, je crois, 
si dangereuse pour l’Espagne, que pour ne 
pas être témoins de la ruine de leurs établis- 
semens, de la dévastation de leurs possessions, 
et pour mettre leur propre vie à couvert, les 
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Espagnols se verraient obligés de tout aban- 
donner et de se retirer au Pérou. 

üu sentira facilement que cette idée est’ 
susceptible d’une grande extension , et qu’elle 
demande beaucoup d’éclaircissemens ; mais 
l’époque où elle ))ourrait avoir son utilil^)our 
la France, est si éloignée, qu'il a par^sumsant 
de ne faire que l’imliq^ier. 

A bortj de la Boussole, le 3 b mars 1785. 

Signé, Mormerom. 


ISLE DE PAQUE. 


Au mouillage appelé baie dp ^'onk. Latitude, 27^ li'* 
Longitude à l’ouest de Paris, iii** SS' 3 o". 

Cette itle, par sa position hors de toutes 
les routes de la navigation, par sa privation 
absolue d’eau et de bois, et par la manière 
d’êti'f de ses habitans, qui ont ta meilleure 
Volonté du monde de recevoir, et qui sont dans 
l’impossibilité de rien rendre; cette isle, dis-je, 
peut offrir un vaste champ aux .«ipéculations 
des physiciens et des moralistes : mais elle ne 
peut, eu aucune manière, intéresser les di- 
verses puissances mantimes de l’Europe. 

A bord de la Boussole , le 12 avril 1786.- 
Sfgné^ ‘ 
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ISLES SANDWICH. 

An'niouin«ge, le 29 mai 1786. Latitude, 20* 84'. 

Longitudeà l’oue^it du uiéridieu de Paris , iSS*^ iS', 

Si j’aijpis un mémoire à rairc sur l’avantage 
de la position de ces ibles sous > un on sous 
plusieurs points de vue, je serais obligé de 
cherrher des documens dans la reiatinn- du 
troisième voyage 4le Cook; mais si l’utilité 
d’une telle discussion était démontrée, il est 
évident (qu’elle se lèrait avec une plus grande 
sagacité a Paris qu’en pleine mer. 

A bord de la BcJtissoIe, le 5 Juin 1786., 

■ , Monneron. 


BAIE DES FRANÇAIS. 

» i , , J 

Située à la côte du nord-ouest de l’Amérique, çarS8* 

38 ^ de latitude. Au mouillage en divers points de 
cette baie , depuis le 2 juillet jusqu’au premier 
août 1786. 

L’impossibilité, selon mon sens, d’établir 
utilement une factoren'e française dans cette 
baie , rendrait toute discussion sur ce point 
embarrassante pour moi; un mémoire appuyé ^ 
sur des suppositions vagues, ne méritant pas 
phjs de connance que celui qui pose sur des 
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faits incertains. Aussi ai-je vu avec une grande 
satisfaction, par un écrit que M. de la Pérouse 
a eu la bonté de me communiquer, qu’il dis- 
suadait le gouvernement d’un pareil établis- 
sement, au moins jusqu’à l’époque de son re- 
tour en France. Je produirai, tfans ce temps, 
toutes les notes nécessaires pour discuter cette 
matière dans le plus grand détail ; et si le gou- 
vernement prend quelque parti sur cet objet, 
il sera très-facile d’en démontrer l’avantage 
ou les inconvéniens. 

Il n’est pas difficilede présumer que l’âpreté 
de ce climat, le peu de ressources de ce pays, 
son éloignement prodigieux de la métropole, 
la concurrence des Russes et des Espagnols , 
qui sont placés convenablement pour faire 
commerce, doivent éloigner toute autre puis- 
sance européenne que celles q^ue .je viens de 
nommer, de former aucun établissement entre 
Monterey et l’entrée" du Prince- Williams. 

D’ailleurs, je crois qu’avant toutes choses, 
et sur-tout avant de songer à former un éta- 
blissement , on doit en balancer la dépense et 
les profits pour en déduire le nombre de per- 
sonnes employées à la fa'ctorerie. Cette con- 
naissance est d’une nécessité indispensable pour 
travailler aux moyens de pourvoir à la sûreté 
de ces individus et des fonds qui leur seraient 
confiés, soit contre les naturels du pays, soit 
contre les ennemis du commerce de France. 

A bord de la Boussole , le 1 9 décembre 1 786. 

Signe, Monneron. , 
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PORT DE MONTEREY. 

Situé k la câte du nord«ouest de l’Amérique, par 36 ^ 
38 ^ de latitude. Au mouillage , depuis le i 5 jusqu’au 
14 septembre 1786, 

Il s’écoulera probablement un siècle, et 
peut-être deux, avant que les établissemens 
espae^nols situés au nord de la pre.squ’iv'>lc de 
Californie puissent fixer l’atteatiou des grandes 
puissances maritimes; celle qui eu est eu pos- 
session , ne songera peut-être de long-temps 
à y établir des colonies susceptibles de grands 
progrès : son zèle, cei>endai)t, sur la propa- 
gation de la foi , y a oéja répandu plusieurs 
missions; mais il est à croire que tnéme les 
corsaires n’iront pas trouNer les religieux qui 
les dirigent , dans leurs peux exercices. 

Dans la vue , sans doute , de favoriser le pré- 
side deMonterey, on oblige, depuis plusieurs 
uunées, le galion revenant de Manille à Aca- 
pulco, de relâcher dans ce port : mais cette 
relâche et cet atterrage ne sont pas si néces- 
saires , que , même en temps de paix , ce vais- 
seau ne préfère quelquefois de continuer en 
route, et de payer une certaine somme, par 
forme de dédommagement du bien qu'il aurait 
fait en y relâchant. En temps de guerre, ils 
l’éviteraient encore bien mieux, si les Espagnols 
imaginaient que leurs ennemis entretinssent 
une croisière sur ce point. 
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Le terrain des environs de Montere}’, quoi- 
que sec , paraît susceptible d’une culture 
avantageuse, et nous avons des preuves que 
nos grains d’Europe y viennent bons et en 
Abondance : la viande de boucherie y est de 
la meilleure qualité. Il est donc certain que, 
vu la bonté du port , si cet établissement de- 
venait un jour florissant, un ou plusieurs vais- 
seaux ne trouveraient en aucun lieu du monde 
une meilleure relâche : mais je crois que pour 
se livrer à des spéculations politiques sur ce 
point , il faut attendre que les Européens 
établis sur la côte du nord-est de ce continent 
poussent leurs établissemens jusqu’à la côte du 
nord-ouest j ce qui n’est pas près de s’ac- 
complir, 

A bord de la Boussole , le 24 décembre 1786. 

Signé, Monneron. 



MÉMOIRES 
SUR MANILLE ET FORMOS^^ 
PAR M. DE LA PÉROUSE. 


•MANILLE. 

J’a I cherclié à dévelo^îper, dans le chapitre 
de ma relation relatiF a Manille, toutes mes 
idées sur la nouvelle compaj^nie ^iii vient de 
at s’étaUir en Espagne; mais je n’ai cru devoir 
^ parler cjue dans un mémoire particulier, de la 
facilité, extrême cju’une nation aurait à s’em- 
parer de cette colonie. Les possessions espa- 
gnoles dans les Philippines sont bornées à la 
seule isie de Luçon , qui, à la vérité, est très- 
considérable, et contient neuf' cent mille ha- 
bitans, capables d’exercer tous les métiers et 
de soigner toutes les cultures. Ces peuples 
détestent les Espagnols, dont ils sont horri- 
blement vexés et méprisés ; et je suis convaincu 
qu’une nation qui leur apporterait des armes, 
susciterait, avec de très-petits moyens, une 
insurrection dans cette isle. 

Le seul lien qui les attache encore h leurs 
eonquérans, c’est celui de la religion. Le plus 
grand nombre des habitans de Luçon est 
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chrétien de très-bonne foi et jus(|n’à l’en- 
thousiasme : ainsi le peuple qui vou Irait s’em- 
parer de cette isle, devrait leur laisser leurs 
églises, leurs prêtres, leurs oratoires, et gé- 
* néralement i-especter tous les objets de leur 
culte; et cela serait d’autant plus facile, que 
presque toutes les cures sont aujourd’hui des- 
servies par des prêtres indiens, qui intérieu- 
rement conservent aux Espagnols la même 
haine qui couve. dans le cœur de leurs com- 
patriotes. ' , 

t La baie de Manille est ouverte à tous les 
hâtimens, et ne peut être délendue que par 
des vaisseaux,: ainsi toute expédition contre 
cette colonie suppose une supériorité décidée 
de forces navales. 

Les fortifications de la place , quoique ré- 
. gulières et parfaitement entretenues, ne peu- 
vent que retarder de quelques, jours la prise 
de cette ville, qui n’a aucun secours à attendre 
d’Europe ni d’ailleurs. 

La garnison n’est composée que d’un régi- 
ment de mulâtres; le corps d’artillerie, de 
deux cents hommes, est aussi américain , ainsi 
què les cent cinquante dragons : et quoique 
les Espagnols soient persuadés que ces troupes 
peuvent être comparées à celles d’Europe, je 
suis si convaincu du contraire, que je ne 
craindrais pas, avec quinze cents hommes, 
d’en attaquer trois mille de cette espèce, et 
je serais bien certain du succès. 

. Les milices de l’isie peuvent former un corps 
de huit mille hommes, et tenir la campagne 
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comme pendant la guerre de 1760, après que' 
les Anglais se Furent emparés de la ville de 
Manille ; mais les circonstances sont très- 
differentes, et il serait très-aisé d’opposer une 

Ë artie du pays à celle qui tiendrait pour les • 
spagnols dfans l’isic ; si même il n’était pas 
cent Fois plus vraisemblable que les milices 
reFuseraient de marcher, sur-tout si on trou- 
vait moyen de gagner quelques curés indiens,' 
et de leur persuader qu’on est aussi bon ca- 
tholique que les Espagnols. ^ 

Enfin , la conquête de Manille me paraît si 
facile et si certaine avec une supériorité de 
forces navales et cinq mille hommes de troupes 
de débarquement, que je préférerais eeite 
expédition à celle de Formose, et je croirais 
pouvoir répondre absolument ilu succès. 

Mais on doit plutôt considérer les Espagnols 
comme bons et fidèles alliés que comme en- 
nemis, et je crois devoir faire connaître que 
cette colonie ne peut être d’aucune utilité 

S OUI* la guerre de l’Inde : placée dans les msere 
e Chine, où l’on ne peut naviguer qu’avec 
les moussons , il est impossible que le com- 
mandant d’une escadre françe/se songe jamais 
à s’y réfugier; là relâche de l’islé de France^ 

, qui généralement est si contraire au succès de 
toute opération dans l’Inde à cause de son 
grand éloignement , serait cependant encore 
cent fois préférable. ' ”* '1 

Le défaut de commerce de Manille a rendu 
aussi presque nuis tous les secours en vivres 
qu’on pouttàit en tirer, parce que les habitans 
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oe cultivent prescjue que pour leur consom- 
matiun. H ne serait cepemiant pas impossible 
de ay procurer quelques cargaisons de riz, 
un peu de cordage du |ki^s, qui est très>in> 
fcrieur à celui d’Ëurope, et quelques mâts ; 
mais bien certainement il faudrait envoyer 
cliercber ces objets par nos propres vaisseaux, 
et ne pas supposer qu’ils seraient expédiés de 
Manille sur une simple demande; et comme 
on ne navigue dans les mei'S de Chine qu’avec 
des moussons, il faut prévoir de très-loin les 
secours dont ou peut avoir besoin , et ne pas 
perdre de vue que lesbàtimens qui viendront 
de Manille, auront à traverser des parages oü 
il y a beaucoup à craindre de la part des cn> 
neniis, et qu’il est d’une nécessité presque 
absolue de diviser plus ou moins les forces 
pour protéger leur retour. 

Je crois enfin, en prenant pour exemple la 
dernière guerre, que l’armée de M. le bailli 
de SiiH'ren a été de la plus grande utilité à la 
colonie de Manille, parce qu’elle a occupé les 
forces entières des ennemis , et les a empêchés 
de songer à aucune- autre expédition éloignée, 
et que la ville deManilie, au contraire , ne lui 
aurait été utile que si elle avait pu lui prêter 
des piastres; mais comme ce n^est pas une 
procluction du pays , on ne les devait attendre 
que du Mexique, qui n’en envoie jamais que 
pour les besoins les plus urgens de la colonie 
espagnole. > 

Ou ne compte dans l’isie entière deLuçonque 
dou'ze cents Espagnols créoles ou européens : 



128 VOYAGE 

xmc remarque assez singulière, c’est qu’il n’y 
a aucune famille ^pagnole qui s’y soit con- 
servée jusqu’à la quatrième génération, pen- 
dant que la population des Indiens a augmenté 
depuis la conquête , parce que la terre n’y 
recèle pas, comme en Amérique, des métaux 
destructeurs, dont les mines ont englouti les 
générations de plusieurs millions d’iiommes 
employés à les exploiter. On ne trouve dans 
l’isle (le Luçon que quel<jues grains d’or dis- 
séminés dans le sable des rivières; et le travail 
de la recherche est encore moins fatigant que 
celui de labourer les champs. D’ailleurs, les 
Espagnols sont souverains des i^les méridio- 
nales des Philippines, à peu près comme le 
roi de Sardaigne est roi tic Chypre et de Jé- 
rusalem, ou comme le roi d’Angleterre l’est 
de France : ils ont, à la vérité, quelques pré- 
" sidios sur les isles voisines et sur Mendanao; 
mais leurs limites n’y sont pas plus étendues 

a ue celles d’Uran ou de Ceuta, sur les côtes 
’Ahique. 


F O R M O S E. 

Si vous avez eu quelques momens adonner 
à la lecture du chapitre de mon journal relatif 
à Manille et à ma navigation sur les côtes de 
Formose, vous aurez vu que j’ai mouillé devant 
la capitale de cette isie , vis-à-vis l’ancien 
fort (le Zélande; mais les bancs de sable-dont 
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^tte côte est remplie, ne permettaient pas 
ri approcher nos batimensàplus de cinq quarts 
de /.eue de cette place. Je A’ai pas cru 3evoi? 
envoyer a terre un canot, que je ne pouvais 
soutenir avec mon artillerie; dans la crainte 
qu « ny tut retenu , à cause de la guerre qui 
ex'«a„ à celte époque entre cette colo^le^è" 

^^«‘‘‘ecasteaux m’avait dé- 
pêche la Sylphide à Manille, pour me prier 

la Æ circonspection au novd de 

des^rr ’ P® inquiétude de la part 

on’r»! car je suis convaincu 

qu on obtiendra plus des Chinois par la crainte 
que par tout autre moyen : mais fai considéré 
quen envoyant un canot à Taywari ce onî 

revînt heureux, c’était qu’il 

Ivoir ‘i"^'q«es l’afraîchissemens , lans 

aSt l’officier 

uiait eu la permission de descendre, très- 

^rtainemem il ne m’eûtrien apprisau Retour, 
puisqu il n eut pas compris un 4ul mot chinois. 
Ainsi je voyais de très-grands inconvéniens 
a hasarder un canot sans espoir d’en retirer 
aucun avantage : mais je n’en ai pas moins pris 
des renseignemens, à la Chine et à Manille. 
8ur hormose, et je crois pouvoir assurer que 
deux Iregates,'; quatre corvettes, cinq on six 
chaloupes canonnières , avec les bâtimens 
propres à transporter quatre mille hommes 
munis d artillerie et de toutes les provisions 
necessaires, suffiraient pour réussir dans ce{.>- 
IV. ^ 
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expédition, dont un homme sage ne voudrait 
pas se charger avec de moindres moyens ; 
quoique, peut-être, douze ou quinze cents 
hommes parussent sufKsans à ces nommes en- 
treprenans qui, n’ayant rien à perdre, jouent 
à pair ou non les événemens de la guerre, 
sans considérer conibien il est humiliant pour 
une grande nation d’échoucr devant des peu- 
ples très-inférieurs en courage , en armes et 
en science militaire, mais, suivant mon opi- 
nion, fort supérieurs au mépris que beaucoup 
d’Euroj)éens ont pour eux. L’empire de la 
.Chine est si vaste , qu’on doit supposer une 
grande diUérence entre les habitans du nord 
et ceux du midi : ces derniers sont lâches; 
et comme ils habitent la province de Canton, 
les Européens qui les connaissent en ont pris, 
avec raison, une très-mince opinion. Mais les 
habitans du nord, les Tartares, qui ont conquis 
la Chine, ne peuvent être assimilés à cette 
vile populace dont il est ici question ; cepen- 
dant, quoique supérieui’s aux Chinois du midi, 
je ne puis même les comparer à nos plus mau- 
vaises troupes; ils leur sont encore très-infé*. 
rieurs, mais moins par le courage que par la 
manière de faire la guerre. Quoi qu’il en soit, 
les Chinois, qui mettent Ja plus grande im- 
portance à la conservation de Formose, ont 
dans cette isie une garnison de dix mille Tar- 
tares : je compte pour rien leurs canons, leurs 
forts, les postes même qu’ils occupent, et 
dans lesquels ils sont retranchés ; mais je crois 
toujours qu’on ne doit pas former une pareille 
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Entreprise sans une çertitude presque absolue 
de la terminer heureusement. La côte de 
Formose est plate; les petits bâtimens seuls 
peuvent l’approcher ; et des bateaux tirant 
sept à huit pieds d’eau, armés de quelques 
canons, propres enfin à soutenir la descente, 
scraiflk absolument nécessaires. La première 
opéilW)n devrait être de s’emjjarcr des isles 
Pescadores, où il y a un très-bon port, pour 
mettre la Hotte à l’abri; et il ne faut jçuëre que 
cinq ou six heures pour traverser le canal qui 
sépare ces isles de Formose. Le moment de 
rexécutlou devrait être en avril, mai et juin, 
avant les mois de juillet et août, pendant 
lesquels les mers de Chine sont exposées à 
des siphons, espèces d’ouragans très-redou- 
tables pour les vaisseaux. 

Si cette expédition se faisait de concert av.ee 
les Espagnols, l’entrepôt de Manille en faci- 
literait singulièrement le succès; parce que de 
cette colonie on peut, en tout temps, aborder 
facilement ^us la partie méridionale de For- 
niose , et qipbn y trouverait les vivres et les 
antres munitions dont on pourrait avoir besoin, 
si une résistance, ou des vaisseaux perdus, 
rendaient quelques secours nécessaires. 

L’isie de Formose est d’une très -grande 
im|)ortance; et ufle nation qui en serait maî- 
tresse, et qui s’en occuperait essentiellement, 
en y entretenant une forte garnison avec une 
marine aux isles Pescadores, obtiendrait par 
la crainte tout ce qu’elle exigerait des Chinois: 
je suis c-onvaincu que si les Anglais n’avaient 
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pas été engagés dans diirérentes guerres qui 
ont occupé tous leurs moyens, ils auraient 
déjà fait cette conquête, plus intéressante à 
tous égards pour eux que pour tout autre 
peuple, parce que la funeste habitude du thé 
les a rendus tributaires de la Chine, et que 
cette feuille est devenue un besoin dafe^re- 
jniëre nécessité dans toutes les isles (Man- 
niques. Je ne serais pas Surj)ris de voir bientôt 
ces Européens réduits, à la Chine, aux mêmes 
conditions que les Hollandais au Japon : cette 
révolution serait d’une très-petite importance 

1 )our la France , et même pour le reste de 
'Europe, dont les alliiiresavec la Chine ne 
valent pas des humiliations; mais encore une 
fois, les Anglais seraient nécessités de a'y sou- 
mettre ou de leur faire la guerre, et je ne 
doute pas qu’ils ne prissent le dernier parti. 

(Jn sait assez en Europe que la partie orien- 
tale de F'ormose est habitée par les indigènes, 
et ne reconnaît pas la souveraineté desCninois; 
mais la partie occidentale est extrêmement • 
peujilée, parce que les Chinois, trop pressés 
dans leur jiajs, et sur-tout trop vexés, sont 
toujours |)iêts à s'émigrer : on m’a assuré qu’il ' 
y était passé, dejiuis la conquête, cinq cent 
mille Chinois , et que la ville cajiitale contenait 
cinquante mille habitans. CV)mme ils sont la- 
borieux et industrieux, ce serait un avantage 
de plus pour les conquérans : mais on ne doit 

! )as perdre de vue qu’il faut < peut-être des 
brees plus considérables pour contenir ces 
peuples, naturellement très-mutins, que pour ' 
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les subjuguer; et si, après s’être emparé de 
celte isle, on négligeait les moyens de s’y' 
maintenir, et que l’on s’effrayât de l’entretien 
et sur-tout du recrutement de trois ou quatre 
mille hommes à une distance aussi éloignée , 
on courrait risque d’y être massacré. 

Je crois que les produits de cette isle cou- 
vriraient un jour les dépenses de ses frais de 
souveraineté ; mais je suis persuadé que les 
premières années seraient très-coûteuses, et 
que le ministre verrait avec regret passer dans 
cette partie de l’Asie , des sommes considé- 
rables, qui ne promettraient que des profits 
éloignés. 

Le commerce aveclaChine serait interrompu 
dags les premiers temps : mais, suivant mon 
opinion, il serait bientôt repris avec plus de 
vigueur ; et l’on obtiendrait certainement la 
jiermission d’aborder dans les ports de la pro- 
vince de Fokien, dont la côte forme l’autre 
côté du canal de Formose; reste à connaître 
le débouché des articles de commerce de la 
Chine, dont la base est le thé, qu’on ne con-’ 
somme presque qu’en Angleterre , un peu en 
Hollande, et dans les colonies de l’Amérique 
indépendante. 

Je crois donc pouvoir terminer ce mémoire 
en assurant la possibilité de la conquête de 
Formose parles moyens que j’ai indiqués, et 
sur- tout si nous étions alliés ou aidés des 
Espagnols de Manille : mais il ne m’est pas 
également démontré que cette conquête ne 
fût une charge de plus pour l’état; or U 
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vaudrait cent fois mieux ne pas avoir conquis 
^ ces peuples, que de laisser languir un pareil 
établissement. 

Dans le havre Saint-Pierre et Saint-Paul, 
le ïo septembre 1787. 
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MÉMOIRE 


Sur les lérébratules ou poulettes, et des- 
cription d'une espèce trouvée dans les 
mers de la Tarkirie orientale j par M. de 
Lamanon, de V académie de Turin, cor- 
respondant de l’académie des sciences. 

On a découvert depuis long-temps des téré- 
bratules ou poulettes pétrifiées, et on a cru 
que cette sorte de coquille n’avait plus son 
analogue dans la mer; il était cependant fa- 
cile de se convaincre du contraire. La pou- 
lette est, pour ainsi dire, de tous les temps 
et de tous les lieux : contemporaine de ces 
coquillages dont la race est aujourd’hui anéan- 
tie, et qui ont peuplé les anciennes eaftx, elle 
leur a survécu; après avoir échappé aux ré- 
volutions étonnantes du globe, qui ont détruit 
le plus grand nombre des testacées, des pois- 
sons, des crustacées, elle a vu les nouvelles 
espèces succéder aux anciennes, et se former 
avec notre mer d’à présent. On trouve la pou- 
lette fossile dans les montagnes de tous les 
climats, et le plus souvent parmi les bélem- 
nites , les dépouilles des cornes d'ammon , des 
h^’stérolithes , et autres habitans de l’ancien 
monde aquatique ; on trouve la poulette vi- 
vante au milieu (les coquillages de nouvelle 
formation, et dans l’un et l’autre hémisphère. 
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Aldrovancle a donné , sous le nom de came , 
la fifçure d’une vraie poulette pêchée dans la 
mer : il écrivait comme on a écrit à la fin du 
seizième siècle. Ce n’a içuère été cju’en 1748 
qu’on a fait connaître les j)oulettes fossiles; 
et Volsterdorf est, je crois, le premier qui en 
ait parlé , dans son Système minéral , imprimé 
à cette épo(jue. Le savant traducteur de Leh- 
man dit dans une note, livre III, page 182, 
que M. de Jussieu lui a fait voir l’analogue 
de la térébratule, et qu’elle avait été trou- 
vée dans les mers de Marseille. M. de Bois- 
jourdain, à Paris , et M. Schmidt, à Berne, 
ont été cités comme possédant chacun, dans 
leurs riches cabinets, une poulette marine. 
M. de Joubert a décrit, il n’y a que quel- 
ques années, dans les Mémoires de Vaca~ 
démie , les poulettes des mers de Montpel- 
lier : elles .sont en général plus petites t^ue 
celles t|u’on trouve dans les montagnes. J en 
ai dans mon cabinet d’aussi grandes que les 
fossiles qui viennent des. mers de Malte; j’en 
ai vu d’autres dans le cabinet d’histoire na- 
turelle de l’université de Turin, qui ont été 
j)êchées dans les mers de Nice, ün en^ trouve 
à Livourne ; et il y a plus de vingt-cinq ans 
que M. de Luc en a une dans son cabinet : 
« Elle'n’est pas, dit-il , de l’espèce la plus com- 
« mu ne parmi les fossiles ». {Lettres jsur l’ his- 
toire de la terre et de Phomme', première 
lettre, page 288.) Il y en a <lans la mer Adria- 
tique. M. l’abbé Kortis, qui les a découvertes , 
dit qu’elles se tiennent à *leux cents pieds de 
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frofondeur dans les environs du port de Sibe- 
rico, et qu’on en trouve à une plus grande 
j)roroncleur dans les cavernes où croît le co- 
rail ; cette poulette a des bosses des deux côtés, 
et est légèrement cannelée en longueur et en 
largeur : il la regarde comme une espèce nou- 
velle , et ajoute qu’elle ressemble en partie à 
la poulette fossile décrite par M. le baron de 
Hapecb , et dont il a donné la figure (tab. 
IV, n"’ i6 et 17). Celle de Mahon est connue 
depuis quelques années à Paris , ainsi que celles 
qui viennent des Indes, et dont il y a une 
espèce lisse, et une autre striée. On en trouve 
dans les mers de Norwège; et M. de Bougain- 
ville en a pêché dans le détroit de Magellan. 

Les poulettes fossiles ont été trouvées dans 
un bien plus grand nombre d’endroits; et il 
faut avouer que les variétés qu’elles jirésentent 
sont aussi beaucoup plus nombreuses. J’eri ai 
recueilli dans mes voyages jirès de trente es- 
pèces, dont j’ai trouvé la dernière sur la côte 
nord-ouest de l’Amérique septentrionale au 
Port des Français. En comparant toutes ces 
poulettes fossiles avec les poulettes vivantes, 
j’en ai reconnu plusieurs exactement sem- 
blables : il y en a ae marines, dont l’analogue 
pétrifiée n’est pas connue ; il y en a plus en- 
core de pétrifiées , dont l’analogue marine n’a 
jamais été vue. 

J’ai trouvé de petites poulettes sur des 
moules que les pêcheurs de la frégate la Bous- 
sole ont retirées avec la ligne, près de la lïaie 
de Ternai, par environ trente-cinq brasses de 
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profondeur. A soixante-deux Iieue« de là, plus 
au nord , près de la baie de Suilren , on en a 

t )êché, tant sur la Boussole que sur TAstro- 
abe, de grandes et de petites. M. de la Pé- 
rouse a_yant fait jeter la drague pour savoir 
s’il y avait dans ces contrées des huîtres per- 
lières, elle a amené une sorte d’huîtres pec- 
tinées, que je décrirai ailleurs, et beaucoup 
de poulettes de dilTérens âges. Comme la pou- 
lette forme à elle seule un genre à part, j’ai 
cru devoir l’examiner avec attention , et dé- 
crire non seulement sa coquille , mais encore 
l’animal qui l’habite. Ce travail n’a jamais été 
exécuté; car la description de deux poulettes, 
publiée par M. Pallas, a été faite sur des indi- 
vidus absolument dégradés , comme j’aurai 
occasion de le Faire voir. On trouve dans l’ex- 
cellent ouvrage de M. Adanson sur les coquil- 
lages du Sénégal , l’explication des termes tech- 
niques dont je suis obligé de me servir. 

POULETTE DE LA COTE DE TARTARIE. 

S. PREMIER. 

DESCRIPTION DE LA COQUILLE. 

I ;:2olig-:i8dans les plus grandes. 

O I 11 

: : I s 7 : 13 dans les moyennes. 

: : 6 : 5 dans les petites. 

t 

Ce sont les proportions les plus ordinaires;: 
car elles varient assez souvent d’iadividu à 
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individu, et toujours avec l’â^çe. On ne sau- 
rait donc distinguer les differentes espèces de 
poulettes par les proportions de leurs co- 
quilles. Les sinuosités aux plis des bords ne 
sont pas non plus des caractères distinctifs; 
car j’ai observé que, pour la même espèce, la 
coquille s’approche ou s’éloigne indifférem- 
ment de la forme orbiculaire , que les unes 
ont les bords de leurs valves sur le même 
plan, tandis que dans d’autres une des valves 
fait un angle saillant au milieu de son rebord, 
et l’autre valve un angle rentrant. 

Nature de la coquille. La coquille est d’une 
épaisseur médiocre , à peu près comme celle 
de la moule commune; elle est un peu trans- 
iarente , convexe et renflée comme les cames : 
es battans tie sont pas sensiblement plus ren- 
iés l’un que l’autre; cependant celui qui porte 
le talon l’est un peu plus , sur-tout dans sa par- 
tie supérieure. 

Stries. On voit, sur la surface de la coquille, 
de très-légères cannelures transversales, demi- 
circulaires , ondées , qui aboutissent à l’endroit , 
ou la coquille cesse d’être circulaire pour for- • 
mer l’angle qui porte le sommet. 

^Périoste. Ces stries sont recouvertes d’un 
périoste extrêmement mince et peu adhérent ; 
quelques unes ont depuis un jusqu’à trois en- 
foncemens , peu profonds, niais larges, qui 
partent du centre de la coquille d’une manière 
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presque insensible , et vont se terminer aux 
bords où ils sont plus marqués, et où ils for- 
ment , avec les parties correspondantes de 
l’autre battant , les angles saillanç et rentraos 
dont j’ai parlé; le périoste est un peu plus ad- 
hérent daus les angles rentrans que sur les 
saillans. 

Battons. Les battans sont égaux dans la 
partie de leur contour qui est arrondie, et Fer- 
ment tiès-exactement; mais, vers le sommet, 
un des battans porte un talon qui dépasse 
l’autre battant , et ils sont pat* conséquent 
inégaux comme dans les huîtres. 

Sommet. Ce talon ou sommet est formé par 
les bords de la coquille, qui se replient en 
dedans, et par le prolongement de sa partie 
supérieure. Les bords repliés forment une ou- 
verture un peu ovale, et assez large, par où 
l’animal sort le muscle avec leqtiel il s’attache 
aux corps extérieurs : ces bords ne joignent 
pas, ils laissent entre eux un espace occupé 
par le sommet de l’autre battant; ce qui lui 
lionne la* liberté de se mouvoir. Ainsi cette 
• coquille n’est pas perlbrée, comme son nom 
rie térébratule semble l’indiquer; l’ouverture 
n’étant pas pratiquée dans un seul battant, 
mais formée par le prolongement d’un bat- 
tant, les replis de ses bords, et la rencontre 
de l’auti e battant. Le sommet n’est pas pointu , 
mais arrondi. 

Ligament. Le ligament est, comme dans 
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l’huître, placé entre les sommets, et ne paraît 
pas au dehors; il s’adapte au pédicule de l’ani- 
mal : comme le sommet occupe une partie 
considérable de la coquille, on ne peut ouvrir 
que très-peu les deux battans, sans s’exposer 
à les rompre. 11 est très-solide, quoique fort * 

mince et peu apparent; il est renfermé dans 
une petite cannelure, remplie, lorsque la co- ' 
quille est fermée, j>ar l’arête de la partie cor- 
respondante du battant qui porte le talon. Ce ^ 
ligament conserve du ressort, et n’est pas trè,*^- 
cassant , même après que la coquille est vidée 
et bien sèche. 

Charnière. Les huîtres n’ont point de char- 
nière : les dents qui la forment dans beaucoup 
d’autres coquilles, n’y existent pas. On a re- 
gardé les téi ébratules comme des liuîtres, parce 

a u’on n’avait pas examiné leurs charnières ou 
ents, qui ne paraissent pas, à la vérité , dans 
les térébratules fossiles; mais en ouvrant les * 
poulettes vivantes, on trouve des dents qui 
composent leur charnière, et qui sont même 
plus grosses que dans un grand nombre de 
coquilles. 

Les poulettes fpssiles ont presque toujours 
leurs valves réunies, c^Bui est assez remar- 
quable; les autres bival\W ont le plus souvent 
leurs battans ouverts ou séparés : la raison de 
ce fait doit être cherchée dans la nature de la 
charnière. Celle de la poulette ne doit pas lui 
])ermettre de se séparer; et le ligament qu’elle 
conserve, et qui est très étendu, contribue à 
tenir les deux battans réunis. 
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Les dents qui forment la charnière de la 
poulette, apjjrochent beaucoup de celles du 
spondjle décrit par M. Adanson ; elles sont 
formées par deux boutons arrondis dans le 
Mîondj'le, et un j)eu alongés dans la poulette. 
C’est en-dessus de ces dents que le ligament 
est placé dans le battant qui porte le talon: 
il y a entre lui et les dents deux cavités, une 
de chaque côté; elles servent d’alvéoles aux 
dents de l’autre valve, où sont des alvéoles 
semblables à ceux-ci , et dont l’usage est le 
meme. Les dents de la valve à talon ont de 
plus une arête légère, qui entre- dans une can- 
nelure longitudinale qu’on apperçoit , dans 
l’autre valve, sur la partie antérieure de chaq 
dent. 


ue 




' Nacre. La substance qui revêt l’intérieur 
de la coquille, tient, comme dans le plus grand 
nombre des huîtres , le milieu entre |a nacre 
et la substance de l’intérieur des coquilles non • 
nacrées : sa couleur, son luisant, son poli et 
son épaisseur, varient avec l’âge, et selon les 
individus. 

Couleur. La coul^rr des dents est toujours 
blanche. Celle de Intérieur de la coquille tire 
plus ou moins sur le rouge d’uchre, sur-tout 
vei*s les bords : l’intérieur a aussi une très- 
légère nuance de ce rouge sur un fond gris- 
blanc qui varie. 

" Attaches. Nous ne considérons ici que la 
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place des attaches et leur empreinte sur la 
coquille ; la description de l’attache même ap- 
partient à celle de l’animal. On voit sur chaque 
nattant de la poulette que j’examine, la place 
de deux attaches bien distinctes; ce qui la dif- 
férencie encore du genre des huîtres, qui n’ont 
qu’une attache passant au milieu.de leur corps. 
Les attaches de la poulette dans la valve qui 
porte le talon, sont oblongues, placées vers 
le sommet , et creuses : chacune d’elle.s a des 
sillons courbes , transvei'saux , et partagés en 
deux par un sillon longitudinal ; elles imitent 
assez nien les ailes de quelques insectes. Dans 
l’autre valve , les attaches ont une autre forme ; 
elles sont placées dans le même lieu , et fort 
irrégulièrement arrondies, entourées de deux 
cannelures qui laissent comme une lisière entre 
elles, et se prolongent ensuite en ligne droite 
vers l’ouverture de la coquille jusqu’aux deux 
tiers environ de la longueur; cette lisière imite 
parfaitement la forme des ciseaux de tailleur. 

La partie du sommet de la coquille où passe 
le pédicule de l’animal , est striée longitudina- 
lement dans le battant k talon; la strie qui est 
dans le milieu, est la plus profonde : il y a 
une strie transversale qui sépare en deux par- 
ties égaies toutes les stries longitudinales. On 
ne voit rien de semblable dans l’autre valve. 

Les coquilles des poulettes ont intérieure- ‘ 
ment une partie très-déliée qui leurest propre, 
et dont quelques auteurs ont fait mention sous 
les noms de languelle et de Jourche, parce 
qu’ils n’en ont jamais vu d’entières ; elle sert 
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de soutien au corps de l’animal : je la décrirai 
en parlant de son usage plus immédiat. 

§. II. 

DESCRIPTION DE L* ANIMAL. 

« 

L’ANATOMiEdes Coquillages est très-délicate, 
et oHie des difficultés insurmontables. Les 
travaux des Redi, des Réaiimnr, des Swam- 
inerdam, laissent encore bien à desii’er : ils 
avouent, dans leurs immortels ouvrages, que 
le plus souvent ils ne marcbaient qu’à tâtons. 
Il V a dans les animaux qui habitent les co- 
quilles , et principalement les bivalves , des 
parties à découvrir, d’autres dont il faudrait 
déterminer l’usage; il y a de nouvelles com- 
])ai'aisons à faire sur les diffëi'ences génériques, 
spécifiques et individuelles : enfin celte étude, 
ollie un champ des plus vastes à parcourir. 
J’espérais foire quehjues découvertes dans c« 
genre, en anatomisant l’animal qui habite le 
bénitier, la plus grande des bivalves connues, 
et dont toutes les parties doivent être très- 
apparentes : J’ai vu de ces coquilles aux Phi- 
lippines; mais la province qui les fournit était 
par malheur trop éloignée du port de Cavité, 
où nous avions relâché. Je n’entreprendrai- 
- pas l’anatomie complète du coquillage que 
j’examine; ce travail serait au-dessus de mes 
forces : mais, à l’exemple de M. Adanson , j’ob- 
serverai les parties les mieux reconnues, et 
qui suffisent pour caractériser les genres. 


Digitized by Google 



t) È L A P É R O U s ïr. U *’ 

l^lanlcau et trachée. Le inautcau cle la 
poulette de la baie de Siillien est formé par 
une mcrnbi'une très- mince qui tapisse tout 
l'intérieur de la ^coquille dans l’une et l’autre 
valve, et qui contient le corps de l’animal; il 
a, à son oii^ine, toute la largeur de la char- 
nière, et se divise ensuite en deux lobes, dont 
l’im tapisse le battant où est le talon , et l’autre 
le battant où est le corps de l’animal : il ne 
forme donc qu’une ouverture, qui ünit à cha- 
que bout de la charnière, et qui a la même 
étendue que les surfaces intérieures de la co- 
quille. Il n’y a donc qu’une seule trachée ap- 
parente, et elle est formée par les deux lobes, 
du manteau. M. Pallas n’a pas reconnu le* 
manteau dans les deux v.ariétés qu’il a déentes,' 
et l’a appelé très-impi oprement périoste. L’état 
de dégradation où il se trouvait dans les in- 
dividus desséchés qu’il a eus sous les yeux , 
l’aura sans doute induit en erreur. 

* • f ^ 

Muscles. Après avoir entr’ou vert la coquille, 
j’cû coupé le plus délicatement possiblé* le liga- 
ment ; )’ai déployé la chai nière : ayant ensuite 
détaché de la valve à fahni le lofjc du man- 
teau qui la cou VI ait, je l’ai abattu sur le corps 
de l’animal. Cette opération m’a mis à même 
de voir les grands muscles qui adhèrent à la 
valve à talon ; ils sont itious, membraneux, 
et, pour ainsi dire, charnus en dedans; ils sont 
revêtus de petites glandes sanguinolentes; il 
part de la partie inférieure de chaque aire 
miisculcuse , un nerf jjssez fort qui se pro- 
tv. ‘ ’ lO 
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longe jusqu’à l’extrémité du manteau : ils cou- 
rent parallèlement au bord de la coquille , et 
sont éloignés l’un de l’autre ; ils sont chacun 
renfermé dans une espèce de sac applati,^ qui 
a la (orme d’un ruban , et qui est rempli d une 
matière visqueuse et rouge. Il paraît que le 
lieu où sont les attaches des muscles , four- 
nit, outre les muscles qui s’étendent sur le 
lobe du manteau, un véritable sang princi- 
ijalement contenu dans trois oetits corps chai - 
iius, rouges, déformé glanduleuse, d inégale 
grosseur, et qu’on apperçoit en déchirant les 
muscles du coté de leur racine; peut-être 
tiennent ils lieu de cœur. L’anatomie des cq- 
■quillages n’est ])as assez avancée pour pouvoir 
le décider; mais il est néanmoins certain que , 
dans la poulette , les muscles qui sont attaches 
à la valve à talon, sont revêtus de iiarties char- 
nues qui contiennent beaucoup de sang, ainsi 
que deux autres muscles qui partent du même 
lieu , et qui contribuent à former le pédicule, 

dont je parlerai bientôt. 

Les muscles qui sont attachés à l’autre valve , 
se divisent aussi en plusieurs parties : on en 
voit qui parcourent le lobé du manteau ^cor- 
respondant; plusieurs s élevent en touHè, et 
vont s’adapter à la valw supérieure: il y en 
a qui se subdivisent, et dont je n’ai pu suivre 
les ramifications, meme en les regardant au 
microscope ; mais d autres, plqs aijpai ens, vont 
contribuer à former le pédicule, qui jia^e 
par l’ouverture que laissent entre elles les 
deux valves, tient à l’une et à 1 autre pai 
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jilusicnrs nerfs , et est lui-même attiiché à 
ijuclcjucs corps extérieurs, principiilement à 
d’autres coquilles vivantes. Les muscles de la 
poulette ont donc comme trois attaches, dont 
une sur la surface intérieure de chaque valve, 
et la troisième sur un corps étranger. 

Pédicule. Le pédicule e.st cylindrique, en- 
touré d’une substance musculeuse qui ren- 
ferme plusieurs nerfs; il a depuis une Ifgne 
jusqu’à une ligne et demie de longueur, et 
les deux tiers en diamètre. J’ignore par quel 
moyen il adhère si fortement à clinérens corps; 
car on déchire plutôt l’animal et tous les mus- 
cles particuliers q^ui partent de l’intérieur pour 
se réunir au pédicule, qu’on ne vient à bout 
de détacher le pédicule»de dessus la base : le 
gKiten qui lie l’un à l’autre, résiste même à la 
chaleur de l’eau bouillante. Le pédicule porte 
la coquille, et la tient élevée de manière que 
lorsqu’elle est dans l’eau , elle se trouve dans 
une position inclinée à l’horizon. La valve la 
plusétroite est toujours l’inférieure; c’est celle 
qui contient l’animal : la su|)érieure, qui est 
celle où est le talon, lui sert de couverture. 
Un n’a donc pas raisofl d’appeler ordinaire- 
ment valve supérieure , la plus petite des deux : 
en ne faisant attention qu’à la coquille des 
huîtres qu’on ’a dans les cabinets,. on a faus- 
sement imaginé queda partie la plus petita 
était toujours la supérieure, et qu’elle servait 
çomme de couverture à la plus grande. 

• Les térébratulcs ont-elles la faculté de chaii- 
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gcr c!c lieu, ou dchicurcnt-elles toujours fîxért 
il l’emli üit où elles niiissent ? Il faudrait les 
avoir observées long-temps pour ré[)ondre à 
cette question d’une manière certaine. J’ai 
néanmoins (juelqucs raisons de croire qu’elles 
peuvent cbanger de lieu , mais qu’elles en 
changent 1res - rarement pendant leur vie. 
Ayant détaché plusieurs pédicules* avec un 
instrument tranchant, j'ai vu, sur-tout dans 
les grandes poulettes , qu’ils étaient logés 
dans un i>etit creux formé sur la coquille à 
laquelle ils adhéraient; cette espèce d’enfon- 
cement , et la forte adhérence du pédicule 
avec la coquille où il est fixe , prouvent en 
quelque sorte que la poulette occupe long- 
temj)s la même j)lace : mais j’ai trouvé plu- 
sieurs groupes de pet^es poulettes qui étaient 
si rapjuochécs les unes des autres, qu’elles ae 
])ouvaient grandir sans se gêner; car une seule 
poulette (le médiocre grandeur occupe le 
même espace que cinq ou six petites. 

Ouïes. Après avoir relevé le lobe du man- 
teau que j’avais rabattu sur le corps de l’ani- 
mal, j’ai observé les ouïes : elles sont grandes, 
composées de deux feuillets membraneux de 
chaque coté, et dont le supérieur est le plus 
étroit; ces feuillets tiennent l’un à l’autre par 
une membrane légère , et ne forment entre 
eux qu’une seule poche ;jls ont à leurs rebords 
3e longues franges qui flottent sur le man- ' 
teau : mais ce qu’il y a de plus remarquable , 
c’est que les ouïes sont supporte'cs par des 
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osselets , comme celles des poissons. Je les dé- 
crirai, après avoir fait l’énumération des par- 
ties molles qu’on distingue dans les poulettes. 
Les ouïes ont une forme arquée de chaque 
côte : elles sont séparées dans leur partie in- 
férieure, où les fl anges sont plus longues, de 
sorte que les deux ouïes d’un côté sont très- 
distinctes des deux ouïes qui sont du coté op- 
posé. Les ouïes commencent aux dents de la 
charnière. 

Bouche, œsophage , ventnciile. On voit, au 
milieu des ouïes, le ventricule, l’œsophage et 
la bouche. Le tout forme un triangle dont la 
base est la bouche : elle est tournée du côté 
de la charnière , et formée |)ar une large ou- 
verture transversale sans levres bien appa- 
rentes et .sans mâchoire. L’œ.sophage est très- 
court; mais il est susceptible d’alongement 
lorsque l’animal ouvre la bouche. Le ventri- 
cule, qui a la forme d’un sac pointu , tient par 
line membrane aux osselets des ouïes ,• mais 
seulement dans la partie supérieuve, et jus- 
qu’à la moitié de sa longueur. En ouvrant le 
ventricule , j’ai trouvé une petite chevrette 
entière, et une à moitié digérée ; il est assez 
difhcile de concevoir comment les chevrettes, 
qui sont très-agiles, et ont de bons yeux, se 
laissent attraper par un animal aveugle, qui 
peut à peine entr’ouvrir sa coquille, et qui 
est fixé sur un co(]uiliage immobile. Les ani- 
maux , et sur-tout les aquatiques , ont des 
moyens que nous ignorons pour remplir leurs 
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Ibnctions vitales; el ces moyens une fois con- 
nus pourraient scrvii’, par des appliculioiis 
heureuses, aux progrès des arts.. 

Intestin et anus. Au fond de l’estomac, 
on voit l’intestin , qui en est comme une con- 
tinuation; il c.st cxfrêmeracnt court (il n’a pas 
line demi-ligne dans une coquille de quinze 
lignes de long<icur), et il est formé par une 
niemhrane très-mince. Les exerémcns tombent 
sur les lobes du manteau; mais ils sont facile- 
ment rej)ousse's au dehors )iar les divers mou- 
vcmens des deux lobes ; il se j)onrrait très- 
bien que les cxcrémens de la poulette , qui 
s’arrêtent naturellement à l’entrée de la tra- 
chée , servissent d’appat aux chevrettes et 
autres petits animaux dont elle se nourrit; la 

} Position de l’anus à l’ouVert de la coquille, et 
a position de la bouche dans la partie la plus 
reculée, ajtpuicnt celte conjecture. 

Osselets des ouïes. Les osselets des ouïes , 
que j’ai dépouveiis dans les térébratules, n’ont 
encore été observés dans aucun animal du 
genre des tcstacées; et par là les térébratules 
se rapprochent plus des poissons que tous les 
autres coquillages. Il ne reste dans les ])ouleltes 
que l’on voit dans les cabinets, qu’une très- 
})ctite jiartie des osselets' des ouïes ; de là 
viennent les noms imj)ropres de languette, de 
fourche, qui ne sont relatifs qu’à la forme des 
fragmens qu’on a apperçus, et qui n’en in- 
tliqucnt j)oint l’usage. 
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• Les osselets des ouïes sont composés de 
))hisieiirs pièces : la principale a une forme 
ovale contournée; elle part de chaque côté 
de la charnière, et parait être un jirolonge- 
ment des parties saillantes qu’on voit ; elle 
s’étend jusqu’au-delà des deux tiers de la co- 

3 uille, où elle se replie, et vient aboutir au- 
essus de la fourche, aux branches de laquelle 
elle est unie par une simple superposition 
(sorte d’articulation très-commune clans les 
parties nombreuses qui composent la tête des 
poissons). La fourche est pfacée à un peu plus 
du tiers de la coquille, en partant du sommet; 
elle est formée jttr un pivot qui se divise en 
deux branches longues et terminées en pointe: 
elle's sont extraorainairement fragiles, et sou- 
tiennent, comme Je l’ai dit, les extrémités des 
osselets des grandes ouïes. Le feuilleLqui.com- 
])osc, de chaque côÆ, un second rang d’ouïes, 
lient à un os courbe, qui, d’un côté, est atta- 
ché à la partie inférieure et interne de l’osse- 
let des grandes ouïes, et, de l’autre, s’étend 
jus(|u’au côté de la bouche de l’animal , où il est 
uni à un autre osselet plat qui s’applique sur un- 
osselet semblable qui est de l’autre côté : ces 
derniers osselets sont exactement en-dessous 
de la membrane qui forme la bouche; j’ignore 
quel est leur véritable usage, et si, comme 
je le présume, l’animal s’en sert pour ouvrir 
et fermer à volonté son estomac , en disten- 
dant ou contractant la peau qu’on voit à son 
entrée. Tous ces osselets sont plats, exlrê- 
inciiient cassans, entourés de nerfs et de mem.- 


I 


VOYAGE 

hrancs : leurs articulations donnent de la mo-* 
bilité aux ouics; ils supportent de plus le Corps 
incine de l’annnal, qui ne touche ni l’une ni 
l’autre de ses valves, et qui est au milieu 
d’elles comme sur un treteau. L’espace com- 
jiris entre les branches des osselets des ouïes, 
est garni tl’une membrane transparente, mais 
assez solide. Au pied de la fourche, une sem- 
blable s’élève sur elle per|iendiculairement , 
et sépare le lieu où est le corps de l’animal,' 
de tout lé reste de la coquille ; cette mem- 
brane laisse dans les deux coins une ouverr 
ture qui communique avec l’entre-deux des 
lobes du manteau , et qui Soit tenir lieu de 
trachée; car nous avons remarqué, en décri- 
vant le manteau , que les deux lobes sont en- 
tièrement séparés, et ne forment par consé- 
quent qu’une lausse trachée. , 

Il résulte de la description de la poulette , 
qu’on doit la séparer du genre des huîtres , 
puisqu’ellca une charnière dentée , plusieurs 
Jigamens , et une organisation intérieure toute 
diHërente. ün ne doit j)as non plus la con- 
fondre avec les cames, dont les battans sont 
égaux , (]ui n’ont point de périoste sensible, 
ont un j)ied paraissant au dehors, ainsi que 
deux tuyaux charnus, sans compter les autres 
didérences. ' Là’' poulette ressemble encore 
moins aux autres bivalves, et on doit la classer 
à part ; elle forme un genre dont les espèces 
vivantes ou fossiles sont très-nombreuses. 
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EXPLICATION DE*S FIGURES. 
(Allas, n“ 63.) 


Fig. 


Fig. 2. 


Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig 

Fig. 


3. 

4. 

5. 
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Fig. 

Fig. 
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Poulette de grandeur moyenne, vue par 
sa face inférieure. 

A, trou par où passe le pédicule mus- 
culeux. 

Poulette de grandeqr moyenne, vue par 
sa face supérieure. 

Petite poulette, vue d’un côté. 

Petite poulette, vue de l’autre côté. 
Poulette de grandeur moyenne, vue par 
le tranchant. 

Position naturelle de la poulette dans 
l’eau. 

Vue de la valve qui porte le talon. 

A , empreinte des muscles dans l’inté- 
rieur de la coquille. 

La valve inférieure. 

A , empreinte des muscles. , 

Vue de l’intérieur d’une poulette. 

AA , les feuillets des ouïes supérieures. 
BB, les feuillets des ouïes inférieures. 

C, le ventricule. 

D, l’anus. 

EE, le manteau. 

F, l’œsophage. 

AA , pédicule musculeux passant par 
l’ouverture de la valve supérieure. 
Vue des osselets des ouïes. 

A, la fourche. 

BBB , osselets des grandes ouïes. * 
, CGC, valve inférieure. 
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DD, osselets qui sont en-dessous do 
l’œs^ophapie. 

EE, les pointes de la fourche. 

FF, osselets des ouïes supérieures. 
G(7, dents de la charnière où tiennent 
P les osselets des ouïes. 

H, place du pédicule. 

1 1 , lieux où sont les franges des ouïes. 
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- Sur les cornes d'ammo?i j et description 
d'une espèce trouvée entre les Tropiques 
dans la mer du Sud; parM. de Lamanon. 

De tous les genres d’animaux dont on re- 
trouve les dépouilles ensevelies dans les an- 
ciens dépôts des eaux, celui de la corne d’am- 
mon est, sans contredit, le plus abondant et 
le plus univei'sellement répandu : plusieurs au- 
teurs en- comptent jùsc|u’à trois cents variétés, 
et encore ne sont-elles pas toutes connues ; 
il y en a (jui ont depuis une demi-ligne et au 
tiessous, jusqu’à dix pieds de circonférence. 
Quelques naturalistes assurent, d’après le che- 
valier Linné, que les analogues de toutes les , 
cornes d’ammon fossiles existent dans les abî- 
mes de la mer les plus profonds , et les nom- 
ment pour cela des corjuilles pélagiennes ; • 
d’autres naturalistes , et c’est le plus grand 
nombre, peu satisfaits de cette assertion, re- 
gardent les cornes d’ammon comme un genre 
de coquillage dont les espèces ne se ren- 
contrent plus que fossiles , et dont les ana- 
logues ne sont dans aucune mer. Il y a plu- 
sieurs auteurs qui ont décrit des cornes d’am- 
mon microscopiques , recueillies parmi les 
sables que la mer rejette, à certains endroits, 
sur ses bords : mais presque toutes ces co- 
quilles, mieux examinées, n’ont paru être que ^ 
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des naut^c^. ()uant à celles qn’Huiïinan avait 
trouvées en Norubge, el annoncées comme 
telles, il a reconnu postérieurement que ce 
iTétaient pas des cornes d’ammon , mais de 
vrais tuyaux cloisonnés. Je suis persuadé qu’il 
y a clans les mers d’aujourd’liui des cornes 
d’ammon vivantes, mais qu’elles y sont en 
petit nombre , et cju’elles dill’èrent des cornes 
d’ammon fossiles ; celles-ci doivent être con- 
sidérées comme une famille autrel’ois la plus 
iiombreu.se de toutes, et dont les descendans, 
on n’existent plus, ou sont réduits à quelcjues 
individus entièrement dégénérés. 

L’hypothèse la plus gratuite est presque 
toujours la plus difficile ii détruire; telle est, 
je presume, la raison pour laquelle on n’a en- 
core rien allégué contre la supposition des co- 
quilles jiélagiennes , bien qu’on ait assez gé- 
néralement refusé^de l’admettre. Les obser- 
vations qui vont suivre me démontrent la faus- 
seté de êette hypothèse. 

* Les cornes d’ammon fossiles ont leur test 
extrêmement léger et mince, tandis que les 
coquilles qui se tiennent toujours au fond de 
l’eau sont épaisses et pe.santes : de plus, la 
forme de la corne d’ammon fo.ssile nous in- 
dique , en quelque sorte, l’organisation que 
devait avoir l’animal qui l’habitait. Le célèbre 
Jussieu prouva, en lyii , que les plus grands 
rapports existaient entre les cornes d’ammon 
et les nautiles * : on sait que les nautiles, i*em- 


• Il existe cepeodant quelques différences inté» 
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]>Iissant ou vidant une |)artie de leurs coquilles, 
ont la faculté de se tenir à la profondeur d’eau 
qu’ils désirent; il en était sans doute de même 
des cornes d’arnmon ; et si la mer en est en- 
core lemplie , ne devrait-on pas en rencontrer 
quelcpies unes .en voyageant ? les vagues n’en 
rejetleraicnt-elles pas ipielques débris sur les 
côtes? Les pêcheurs devraient en trouver sou- 
vent dans leurs filets; il devrait au moins y en 
avoir des fragmens adhérens au plomb de 
Sonde, lorsqu’on le descend à de grandes pro- 
fondeurs. Ajoutons encore que si les cornes 
d’ammon ne sortaient jamais des abîmes de la 
' mer, celles qu’on trouve pétrifiées ne devraient 
jamais être au même niveau et dans la même 
couche que des coquilles qui ne vivent pas 
dans les bas-fonds : cependant on trouve en 
Normandie, en Provence, en Touraine, et 
dans une infinité d’autres endroits, des cornes 
d’ammon mêlées avec des vis, des buccins, et 
autres coquilles littorales; il s’en trouve à toute 
sorte d’élévatiof), tiepuis le niveau de la mer 
et au-dessous, jusque sur les plus hautes mon- 
tagnes. L’analogie nous porte aussi à croire 
que la nature , qui a accordé des yeux aux 
nautiles, n’en a pas refusé aux cornes d’am- 
nton : or à quoi leur serviraient-ils, si elles 


rieures très mnquées : j°. les cloi.sons des nautiles 
ont plus de sinuosités que celles des coines d’ain- 
inon ; 2°. les eornes d’ammon n’ont point de petit 
tuyau de communication d’une cloison k l’autre, 
(îl. D. K.) 
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restent confinées dans ces al)îmes, où la lu» 
mière ne saurait pénétrer? 

L’extinction de l’ancienne race des cornes 
d’animon est donc un fait certain, ([n’ancunc 
supposition raisonnable ne peut détriiire; et 
ce l'ait est, sans contredit, le plus étonnant 
cjue puisse nous j>résenter l’histoire des ani- 
maux acjuatitpies. La découverte de cpielcpies • 
espèces de cornes d’animon vivantes n’en dé- 
truit pas la vérité : car ces ammonies ne sont 
point semblables aux espèces pétrifiées con- 
nues; elles sont extrêmement rarts, et ne sau- 
raient être regardées comme les rej)résentans 
des ammonites, si variées dans leurs espèces, 
et dont le nombre était, dans les anciennes 
eaux, plus considérable peut-être (luc celui de 
toutes les autres coquilles ensemble. 

Wallerius, en parlant des cornes d’ammon 
pétrifiées, dit que ce sont des coquilles à cloi- 
sons séparées les unes des autres, et commu- 
niquant entre elles par un sijilion. Il est ce- 
pendant certain qu’il y a des coi nes d’ammon 
qui ne sont pas chambrées; on sait tjue les au- 
teurs considèrent les cornes d’ammon comme 
un nautile, et que dans l’une et l’autre espèce 
il y a des coquilles chambrées et d’autres Cjiii 
ne le sont pas : chacpie es|)ècc a des sotis- 
espèces, comme il paraît du moins jiar les pé- 
trifications. 

On doit nommer corne d’ammon , toute co- 
quille univalve roulée sur elle-même dans un 
plan horizontal qui la couperait en deux par- 
ties égales, l'ormées jiar des spires jointes 
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ensemble, visibles extérieurement, et ayant 
entre elles une certaine proportion. 

Les cornets de saint-hubert ne sont j)as des 
cornes d’ammon , puisque leurs spires sont 
disjointes. 

Les tuyanx de mer cloisonnés ne peuvent 
être des cornes d’ammon , parce que leurs 
spires ne sont pas dans un plan horizontal di- 
visant la coquille en deux parties égales : on 
verra, en y faisant attention, quejes spires, 
rendées supérieurement, sont toujours appla- 
lies par leur base. 

Les jdanoi bes, qui se rapprochent beau- 
coup des cornes d’^mon non cloisonnées, en 
dill'èrent }iar leur })rcmière spire, qui est, re- 
lativement A $a largeur, dans une proportion 
beaucoujî plus petite avec le reste de la co- 
quille. Certains planorbes ressemblent exté- 
rieurement airx cornes d’arnmon chambrées; 
tandis que la forme extérieure des cornes 
d’ammoa non chambrées en diffère essentiel- 
lement. 

Les nautiles diffèrent des éornes d’ammon, 
en ce que leurs spires sont intérieures : elles 
rèntrent dans la coquille après la première 
circonvolution , tandis que les spires de la corne 
d’am?uon sont toutes en dehors. 

J’ai cru absolument nécessaire dé fixer ce 

a u’on doit entendre par corne d’àmmon , avant 
c décrire celle que )’ai trouvée pendant notre 
voyage autour du monde. 

La forme .de celle-ci est presque orbicu- 
luire, le diamètre longitudinal étant au dici- 
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mètre latéi'al : ; 3 lignes : 2 lignes La pre- 
mière spire est plus grande (jue les antj-es, et 
occupe pres(|ue la moitié du diamètre longi- 
tudinal : le sommet est placé aux deux tiers 
de cette longueur; il se tei inine, du côté droit, 
par un très-petit bouton visjble à.li» loupe, en 
quoi cette coi ne d'amrnon dill'èrc de cellti tie 
Itimini , qui de plus est microscopique et cliani- 
brée : celle dont nous parlons n'a intérieure- 
ment aucu^ie concamération. Les (ours des 
spirales sont au nombre de quatre et demi : les 
spires sont l'cnflées également des deux côtés,- 
et tournent sur un ijlan qui partagerait la-co- 
t|uille en deux parties égaj^; il j a sur cbaque 
flanc une esjpèce d’ombilic qui a pour cause 
l’augmentation du diamètre perpendiculaire 
tics spires à mesure qu’elles s’éloignent du 
sommet. Les surl'aces sont lis.ses; le dos est 
armé d’une crête plate, unie, fragile, mince 
comme du papier, et formant tout autour 
cotiime une auréole solide : elle a pi;ps d’une 
demi-ligne de Largeur; elle se prolongjB sur 
le dos des spires, sert à les joindre les unes 
aux autres, et tient lieu de eolumelle. L’ou- 
verture de la coquille est de Ibrme presque 
triangulaire; les côtés se prolongent en forme 
de lèvres, et ont leurs bords arrondis. 

J’ai trouvé souvent cette corne d’ammoii 
renfermée dans l’estomac des bonites {scorn^, 
hcr P elamis Linnœi, 170, 2) pêchées dans 
la mer du Sud, entre les Tropiques; il n’y 
avait pas de fond à plus de deux cents brasses. 
.Ces coquilles étaient entourée's d’une vase; 
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noire, de nature schisteuse. Leur grandeur 
varie depuis quatre jusqu’à une ligne de diamè- 
tre ; ce sont, par conséquent , les plus grandes 
’ cornes d’ammon vivantes qu’on ait encore dé- 
couvertes. L’animal était en partie digéré , ce 
qui m’a mis dans l’impossibilité de l’observer. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

Fig. i«*. Corne d’ammon de grandeur naturelle. 
Fig. 2- Forme de sa bouche. 

Fig. 3 er 4> La même , vus à la loupe. 



Sur Iç commerce des peaux de loutre de 
' mer, etc. ' 

J E n’ai pas dû perdre de vue cjue les progrès 
de la géographie n’étaient pas le seul but du 
gouvernement en expédiant à grands frais les 
frégates la Boussole et l’Astrolabe, et qu’il 
était du devoir du chef de l’expédition d’éclai- 
rer le ministre sur les avantages que le com- 
merce peut retirer des productions des difïë- 
rens pays que nous avons parcourus. 

La côte de l’Amérique , depuis le mont Saint- 
Élie jusqu’à Monierey,n’oflre aux spéculations 
de nos négocians que des pelleteries de toute 
espèce , et plus particulièrement des j)eaux 
de loutre, dont le débit est assuré à la Chine. 
Cette pelleterie, si précieuse en Asie, est, en 
Amérique, dans une étendue de douze cents 
lieues de côte, plus commune et plus répan- 
due que ne le sont les loups marins eux-mêmes 
sur celle de Labrador. Quelqu’étendu que 
soit l’empire de la Chine; il me paraît impos- 
sible que les peaux de loutre s’y maintiennent 
à très-haut prix , lorsque les diflérentes na- 
tions de l’Europe y en apporteront en con- 
currence; et la mine, si on peut s’exprimer 
ainsi, en est si abondante, que plusieurs ex- 
péditions peuvent, dans la même année, faire 
une traite considérable, en bornant le privi- 
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îcge de chacune à une elendiie dë côte d’en- 
viron 5 degrés, et en s’arrêtant à trente lieue» 
eiiviion au nord du port Saint-F'iancdis, der- 
nier établissement des Espagnols. L^ouvt'agè 
de M. Coxe donne de trës-grands détails sut* 
le commerce de pelleteries des Rtisse.s avec 
les Chinois : ou doit regarder comme certain 
cpt’il est amourd’hiii le double de celui de 
1777 , d’apres le tableau f|u’il a fait Imprimer j 
et je ne doute pas que les comptoii-s russe.» 
ne s’étendent , dans ce moment , jusqu’à la 
l'ivière de Cook, et bientôt jusqu’à vViliiams-* 
Sound *. 11 importait extrêmement à l’objet 
polltitpie de ma campagne de connaître avec 
la même précision quels étaient les étàblisse- 
mens des Es])agnols au sud. Ces deux nations 
étendent leur commerce en ce genre depuis 
le Kanitschatka jusqu’en Calilbrnie; mais âti 
moment de mon départ , on ignorait encore 
en F rance les limites du climat qui convient 
à la multiplication des loutres de mer, celles 
des établissemens des Es|)agnols« et tpiëlle 
part celte nation .se proposait de prendre ait 
connnerce des pelleteries avec la Chine, ürl 
se llattait peut-être que l’inertie de l’F^spagné 
knsserait long-temps des alimens à l’activité 
et à l’industrie des autres [X*u|>les; et je con- 
viens que le plan du vice - roi flu Mexique, 
de réserver au gouvernement le commercé 


* Je chercherai au Kamtschatka à vérifier cetté 
conjecturé. 
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exclusif (les peaux de loutre, est très-propre 
à réaliser ces espérances. 

Je ne pouvais actjuérir les lumières qui m’é- 
taient necessaires, (ju’en relâchant à Monte- 
rey : on sait que depuis très lonjç-temps les 
Espagnols n’impriment rien, et que la poli- 
tique de ee gouvernement est de tenir se- 
crètes toutes ses opérations en Amérique. Les 
Anglais se sont procuré par adrcRe, dans ces 
derniers temps, une copie du journal d’un 
pilote ajjpelé Maurelle , qu’ils ont fait impri- 
mer ; sans ce secours, nous aurions ignoré 
qu’il existait des missions k Monterey : mais 
ee journal, qui n’est en quelque sorte qu’une 
table des routes d’une petite corvette depuis 
le port de Sau-Blas jusqu’à celui de los Re- 
inedios par les 67 degrés, ne nous a donné 
aucun autre détail; et les Espagnols, à cette 
époque, n’imaginaient pas que les peaux de 
loutre eussent plus de valeur que celles de 
lapin. Aussi le pilote Maurelle ne dit pas même 
que cet amphibie existe, et il est probable 
qu’il ne le distinguait })as du loup marin. Ses 
compatriotes .sont aujourd’hui beaucoup plus 
instruits: ils savent que les provinces du nord 
de la Chine font une très-grande consomma- 
tion de ])eaux de loutre, qu’elles servent l’hi- 
ver à l’habillement de tous les mandarins du 
premier ordre et de toutes les . personnes 
riches de cet empire, et que c’est peut-être 
de tous les objets xle luxe celui qui excite le 
plus vivement leurs désirs, parce qu’à l’agré- 
ment de flatter les yeux par sa finesse et son 
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lustre, il joint l’iivantagc d’entretenir «ne cha- 
leur douce ; ce (|ui rend ce vêtement bien 
préférable à fout autre. 

Je ne répéterai point dans ce mémoire les 
difïërens détails * tjue j’ai insérés dans ma re- 
lation , et qui m’ont paru pouvoir être rendus 
publics sans inconvénient; mais je discuterai 
s’il convient h la nation française d’établir une 
factorerie dans le Port des -Français, dont 
nous avons pris possession, établissement con- 
tre lequel aticun ^gouvernement n’a le droit 
de récl.'^mer, ou si la France doit se borner 
à permettre (ptelcjues expéditions à l’aventure, 
ou si enfin toute spéculation sur ce commerce 
doit être intei dite à nos négocians. 

Comme j’écris ce mémoire dans ma traver- 
sée de Monterey à la Chine , je n’ai pas encore 
accpiis toutes les lumières qui me sont néces- 
saires pour résoudre complètement ta ques- 
tion que je propose , parce que sa solution 
dépend beaucoup du débit à la Chine, et sur- 
tout du rabais <pii doit réstilter de l’introduc- 
tion de dix mille peaux de loutre qué le pté- 
side de Monterey seul doit fournir chaque 
année , en sujiposant même que de nouveaux 
établissemens au nord du Port des' Français 
n’en procurent pas une plus grande quantité.* 

Nous avons traité a\i Port des Français en- 
viron mille peaux de loutie, qtiîjntité bien 
suffisante pour connaître avec précision tcui’ 


* La connaissance de ces détails est absolument 
nécessaire l’intelligence de ce mémoire. 
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prix à la Chine : mais presque aucune de 
ces ])eaux n’était entière , parce que les In- 
diens du nord, n’ayant |)as la certitude du 
débit, sont dans l’usage d’en faire des che- 
mises, des couvertures, etc., et ils nous les 
ont vendues morcelées, sales, jniantcs, dé- 
çhirées , et telles enfin qu’il m’est, jusq'u’à 
présent, impossible de croire qu’elles aient 
une très-grande valeur en (>hine, (juoique 
^’aie lu, dans la relation du troisième voyage 
de Cook , que tous les morceaux de ce genre 
ont été parfaitement vendus, ün sent que si 
nous «ivions un comptoir sur la côte du nord- 
ouest de rAméri(|ue, ou même un commerce 
réglé de vaisseaux qui fissent chaque année 
celte traite , bientôt les Indiens n’apporteraient 
plus dans nos marchés que des peaux entières,- 
sur-tout si on refusait absolument celles qui 
auraient servi d’habillement. 

Je crois être certain (ju’il m’eût été extrê- 
mement facile de traiter cinq ou six mille peaux, 
en relâchant dans cintj ou six baies iliHérenies 
depuis le Port des Français jusqu’à celui de 
los Kemedios seulement , et emjiloyant à cette 
traite le reste de la saison; mais, convaincu 
^ (|ue les vais.seaux de l’état doivent protéger le 
commerce et ne jamais le faire, je ne me suis 
])ds même arrêté un instant à cette iflée. La 
quantité que nous en avons, a été traitée en 
huit oti dix jours au Port des Français : elle 
est j)lus que suflisante pour notre objet, et je 
n’aurais pas donné de mille peaux de plus le 
moindre objet utile; mais il étcut rigoureuse-^ 
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ment nécessaire d’en avoir un certaia nombre, 
afin de connaître leur valeur, et d’cclairer le 
commerce sur le produit qu’il doit attendre 
de ses spéculations *. 

J’ai beaucoup réfléchi sur le projet d’une 
factorerie au Port des Français ou dans les en- 
virons; et j’y trouve de très-grands inconvé- 
niens, à cause de l’immense éloignement oit 
ce comptoir sè trouverait de l’Europe, et de 
l’incertitude des résultats de ce commerce à 
la Chine, lorsque les Espagnols, les Russ'es, 
lés Anglais et les Français y apporteront en 
concurrence ces peaux , qu’il est si facile de 
sè procurer sur toute la côte. On ne peut 
d’ailleurs douter que notre compagnie desi 
Indes ne réclamât contre le privilège qu’il fau- 


* L’argent provenant de notre vente sera réparti 
à chaque matelot, et sera une compensation des 
dangers qu’il aura courus et dt*s fatigues qii’iJ aura 
essuyées. J’ai vu avec la plus vive satisfaction , que 
tous les officiers et passagers pensaient, comme moi , 
que ce serait une espèce de sacrilège de liiéler aucune 
vue d’intérét aux ntotifs qui nous ont déterminés à 
faire celte campagne. 

J’ai nommé M. Dufresne subrécargiie des matelots : 

i 'e mettrai sons les yeux du ministre ses comptes, 
es répartitions que nous avons faites, le reçu de 
chacun d’eux ; et si la somme est un peu coiisidé- 
rahh* , je ne doute pas que , jointe à celle qui re- ' 
viendra du désarmement, elle ne déte’rmine chaque 
individu des deux frégates à se marier; ce qui for- 
mera , pour les classes, des familles aisées qui nnil- 
tij.iieront beaucoup et seront un jour d’une graude 
utilité à la marine. > ■ 
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diiiit accorder aux arniatcui s pour qu’ils pus- 
sent faire leur vente à la Chine : l’armement 
des bâtimens serait si considérable , que la 
seule vente des pelleteries ne pourrait pas in- 
demniser une compagnie, à l’instar de celle 
d’Hudson, de ses frais de comptoir et d’expé- 
dition de navires, s’il leur fallait revenir à vide 
en Europe ; et il serait rigoureusement néces- 
saire qu’il fût enjoint à la compagnie des Indes 
de les charger à fret , à un prix convenu en 
Europe, de prendre même à intérêt le .pro- 
duit des pelleteries, et de l’emploj’er à l’achat 
de ses cargaisons. 

Mais ces diHérens réglemens sont sujets à 
de grands inconvéniens : les deux compagnies 
seraient très-certainement sans cesse en que- 
relle ensemble; leurs employés ne s’accorde- 
raient pas mieux. Je suis cependant certain 
que si on les réunissait, une des deux parties 
resterait sans activité, et très-sûrement ce se- 
rait le commerce des pelleteries : ces privi- 
lèges exclusifs tuent le commerce, comme les 
grands arbres étoullcnt les arbustes qui les 
environnent. . 

Quoique les Russes soient au nord et les 
Espagnols au sud, il se passera encore bien 
des siècles avant que ces deux nations se ren- 
contrent, et il pestera long-tcni|)s entre elles 
des points intermédiaires , que d’auti es na- 
tions peuvent occuper , et qui ne devraient 
exciter la jalousie d’aucun peuple, si les gou- 
vernemensi n’étaient pas généralement plus ' 
inquiets que les particuliers. Je ne doute pas_ 
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que l*Es])agne ne regardât comme une usur- 
pation quelques arpens de terre qui seraient 
occupés par des Français, et cjue ces mêmes 
Espagnols chercheraient peut-être vainement 
k découvrir pendant plusieurs siècles, si on 
leur cachait la latitude et la longitude de cette 
faeforerie ; mais j’avoue que je n’y vois pas 
un avantage assez considérable pour que les 
cabinets de Versailles et de Madrid aieht la 
])lus légère altercation là-dessus, et je crois 
meme qu’en supposant l’accession de la cour 
d’Espagne à un pareil établissement, il con- 
viendrait d’essayer auparavant ce commerce 
par des expéditions jiarticulières, pour con- 
naître s’il porte en Chine sur des bases iné- 
branlables : il ne serait |)as temps de l’attri- 
buer à une compagnie exclusive , il faudrait 
accorder seulement un privilège à une place 
de commerce pour trois expéditions de deux ^ 
bâtimens chaque année, qui paitiraient à la 
même époque; et il serait possible que l’on 
eût des nouvelles de la première expédition 
au moment où la troisième mettrait à la voile. 
Ces armemens seraient chers , parce que les 
bâtimens devraient être bien construits, par- 
faitement approvisionnés en voiles, en câbles, 
en cordages de toute esj)èce, et commandés 
îar des marins expérimentés. Ce voyage ne 
jouvant être comparé à aucun autre pour la 
ongueur et la difficulté de la navigation, on 
ne doit exposer aux mers du cap Horn et du 
nord de l’Améi i(|ue , que des vaisseaux de 
quatre à cinq cents tonneaux; ils pourraient,. 
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à la rigneiir, ôtre un peii pins petits, s'ils 
n’avaient pour objet une de prendre des pel- 
leteries en- échange des articles qui doivent 
les procurer: mais on doit remarquer que les 
Irais d’un vaisseau de trois cents tonneaux dif- 
fèrent assez peu de ceux d’un -bâtiment^ de 
cinq cents , parce qu’il faut aux uns et aux 
autres un capitaine excellent , le même nombre 
d’officiers, et que la diHfërence consiste dans 
se[)'t ou huit matelots de plus oii'de moins; et 
comme j’ai supposé qu’on exigerait de la com- 
pagnie des Indes qu’elle chargeât ces bâtimens 
à fret pour son compte, il serait alors bien dif- 
férent pour les armateurs d’avoir à fréter cinq; 
cents'tonneaux au lieu de trois cents. 

Ainsi , en résumant les difierens articles dece - 
mémoire, mon opinion est qu’on ne doit point 
encore songer à rétablissement d’une facto-’ 
,rcrie, qu’il n’est pas même temps d’établir une 
compagnie exclusive ])our faire ce commerce à 
l’aventure ; qu’on doit encore bien moins le con- 
fier à la- compagnie des Indes, qui ne le ferait 
pas, ou le ferait mal, et en dégoûterait le gou- 
vernement ; mais qu’il conviendrait d’engager 
une (le nos places de commerce à essayer trois 
ex])éditions, en lui accordant la certitude d’un* 
fret en Chine, ainsi que je l’ai déjà dit. Le 
goiivecnemenf peut assurer, sur nta parole, 
que les- bâtimerfe trouveront à traiter une^ 
grande quantité de peaux de loutre, depuis le 
port Nootka jtisqu’à la baie des Français : mais‘ 
ils ne doivent jamais entrer que dans les baies 
très-ouvertes, et dont il est facile de sortir,- 
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parce qne plus ils relâcheront dans differentes 
rades, plus leur traite sera alx)ndante. 

Les peaux qu’ils se procureront la j>remière 
année, seront saies et détériorées; mais il est 
probable que celles des années qui suivront, 
seront en meilleur état. 

Le Ter en barres larges de quatre doigts et 
de six ou huit lignes d’épaisseur est l’article 
qui convient le mieux )>our cette traite, avec 
quelques haches sans acier, et de gros grains- 
de rassade bleue ou rouge. Cette cargaison 
augmenterait bien peu les frais de l’armement*. 

La carte que j’aj adressée au ministre de la 
marine pourrait leur servir; elle est exacte,, 
et je crois qu’il y en a peu eju’on puisse lui 
comparer parmi celles qui ont été faites rapi- 
dement et en prolongeant les côtes à la voile. 
Ce qui me paraît le plus dangereux dans cette 
navigation, ce sont les courans; et il importe 
beaucoup d’éviter les entrées étroites, où ils 
sont très-rapides. Avec celte pré-caution» je 
ne doute pas que ceux qui feront cette traite 
ne se procurent une grande quantité de peaux , ' 
sur-tout s’ils évitent fonte rixe avec les natu- 
rels du pays, et s’ils ont pour principe de ne 
jamais reclamer les objets volés , qui ne peuvent 
être que d’une très-petite valeur. 

Voilà, jusqu’à présent, les seules lumières 


* IV conviendrait d’embarquer quelques barriques 
de charbon, avec une forge , et- un ouvrier capable 
de donner au fer en bane ia forme que les Indiens 
désireraient. 
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que j’aie pu acquérir sur ce commerce : toutes 
les bases de mes raisonnemens sont relatives- 
à mes connaissances sur l’Amérique; je n’en 
ai encore aticune sur la Chine : je serai bien 
plus instruit à mon départ de Macao, et j’aurai 
éfé à portée de tout apprendre lorsque je serai 
parti du Kamtschatka *. * 

En mer, pendant la traversée de Monterey 
à Macao, en décembre 1786. 

Signé J LA PÉROUSE. 

* Les détails que le capitaine Cook nous a transmis 
sur le commerce des pelleteries, le profit énorme qui 
a été le résultat de ses essais en ce genre , ont dû 
fixer les regards avides des armateurs et négocians : 
il était cependant facile de prévoir que la concur- 
rence ferait baisser énormément le prix des fourrures 
en Chine, et^ d’un autre côté, que les sauvages 
deviendraient plus exigeans lorsque des Européens 
se succéderaient dans leurs parages et chercheraient 
à obtenir une préférence marquée. 

Depuis le dernier voyage de Cook, les Anglais ont 
fait plusieurs expéditions ù la côte du nord-ouest de 
l’Amérique; les résultats en sont publics. Ceux de 
nos lecteurs qui désireront de plus amples éclaircis- 
semens sur cette malière, doivent lire le Voyage 
de Meures, celui de Di.rmi aux pages io 3 , 109, 

241, 25 . 0 , 284—312, 333 , 347, 408 — 433, 438 

et 441 de la traduction française, et rapprocher les 
lésultals dif dire de la Pérouse, eL de celui de Cook, 
contenu dans l<s pages 412, 419 et suivantes du 
tome IV du troisième Voyage, in-4”, traduction 
fiançaise (N. D. R.) 
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Èlat des pelleteries de loutre et de castor 
traitées au Port des Français j côte nord- 
ouest de VAméritiue^ par les frégates la 
Boussole et l'Astrolabe. 

LOUTRES. 

, Les pelleteries de loutre ont été partagées 
en trois lots; savoir: 

Les fourrures sur peau , 

Les fourrures sur tissus' de laine ou 
- ponchos, , 

Et les passe -poils ou bandelettes tj ès- 
, étroites. 

Le premier lot a été divisé en trois qualités : 
■ La première, les peaux vierges, et celles 
dont le poil est net et non mêlé; 

La deuxième, celles un peu fatiguées , mais 
.encore belles; 

La troisième , celles dont le poil est mêlé , 
sale , et celles qui ne sont propres qu’à être 
tbulées çt mises en feutre par le chapelier; il 
sera, je crois, très-utile d’en raj)porter une 
grande partie en France, afin de fessoumettr^ 
à diflTérens essais. 

, Les fourrures de loutre en peau , celles sur 
tissus, et celles de castor, ont toutes été ré- 
duites en pieds carrés^ et calculées', pièce à 
pièce , d’après les dilférens motifs d’évaluation. 

Les passe-poils ont été assortis suivant les 
degrés de finesse et les tons de couleur, et 
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évalués fort bas tl’api es les prix des passe-poils 
de petit-gris en France. 

Les fourrures de première qualité ont été 
divisées en onze sections, et évaluées A divers 
prix, eu égard à leurs ditîcrentes grandeurs. 

Les articles formant chaque section ont été 
estimés à trois prix diflérens, d’aj)rès ce que 
j’ai lu et extrait du Journal des découvertes 
des Russes de M. Coxe, des V oj'ages du ca- 
pitaine Cook, et ce (|ue j’ai appris à Monterey. 

Le premier prix est le plus bas auquel j’es^ 
time que les peaux peuvent être vendues, 
d’après ces observations. 

Le second est le prix moyen que les Espa- 
gnols de Monterey disent les vendre. 

Le troisième a été déterminé d’après les • 
Voyages de Cook. , r - 

Xa première section , depuis la plus petite 
^-ïficsure jusqu’à deux pieds inclusivement, a 
été portée , ^ 

Pour le bas prix, à 5 piastres le pied carré, 
à raison de 3 o piastres la, peau entière de: six 
pieds carrés , c est-à-dire de trois pieds sur 
‘ deux (ce qui est une des plus iiirtes grandeurs); 
Pour le prix de Monterey, à 7 piastres,^, ce 
qui iàit 46 piastres la peau entière; 4. .1; 

* Pour le prix de Cook, à 10 piastres, en qui 
fait 60 piastrjBêi la jîeafu : ce deï'nier prrê nie 
paraît forcé, ‘et être celui qïù’il faut demander 
poux obtenir moins. ^ ^ 

Cette méthode a été suivie pour les autres 
sections , et généralement pour tous les dilîé- 
rens objets de ce genre, f . . i .û , - > 
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C-A S T O R S, 

On voit, par l’état des fourrures transpor- 
tées par les Anglais , de là baie d’Hudson à 
Pétersbourg, et par les Russes à Kiatclia, cpie 
le castor de la baîb d’Hudson vaut à Kiatcha 
de 7 à 20 roubles la peau (le rouble, 4 livres 
^ 10 sous); le plus bas terme, de 7 roubles, fait 

3 i livres 10 sous. 

J’ai pris, pour les peaux de castor, d’après- 
leur mesure commune de dix-huit sur viugt 
pouces, ou de deux pieds ~ carrés. 

Le terme d’une demi-))iastre pour le bas 
prix par pied, ce qui fait de 6 à 7 livres la 
peau ; 

ü’une piastre pour le deuxième, ce qui lait 
de i 3 à 14 livres la peau ; 

. Ue deux piastres pour le troisième, ce qui 
fait de 26 à 3 o livres la peau. 

D’après ces bases , voici le résultat des cal- 
culs ! 3 a 3 i articles de fourrures de toutes gran- 
deurs et qualités, que nous avons traités, ont 
élë estimés au plus bas 41,063 piastres, j, ou 
ftai,74o livres 17 sous 6 deniers, argent de 
' France; au prix moyen de Muntercy, 63,586 
piastres J, ou 343 , 3(55 livres i 5 sous, argent 
de France; enfin, au prix de Cook, 84,161 
piastres, ou 464,415 livres 8 sous argent de 
TTance. 
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EXTRAIT 


De la correspondance de MM. de la Pérouse, 
de Langle et Lamanon , avec le ministre 
de la marine. 


• M. DE LA PÉROUSE. 

De Monterey , 14 septembre 1786. 

M. 

Nos vaisseaux ont été reçus parles Espa- 
gnols comme ceux de leur propre nation; 
tous les secours possibles nous ont été pro- 
digués : les religieux chargés des missions 
nous ont envoyé unetjuanlité très-considérable 
de provisions de toute espèce, et je leur ai 
fait présent, pour leurs Indiens, d’une inHnité 
tle jietits articles tpii avaient été embarqués à 
Brest pour cet objet, et qui leur seront, de la 
plus grande utilité. 

Vous savez, M. , queMonterejr n’est pasune 
colonie : c’est un simple poste d’une vingtaine 
d’Espagnols, que la piété du roi d’Espagne 
entretient pour protéger les missions qui tra- 
vaillent avec le plus grand succès à la con- 
version des sauvages; et on n’aura jamais à 
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reprocher à ce nouveau sjsicme aucune des 
ciuaulés qui untsouillc le siècle de Christophe 
Colomb et l.e règne d’Isabelle et de Ferdinand. 

Notre biscuit s’est un peu avarié; mais notre 
grain, nos farines? notre vin, etc. se sont con- 
servés au-de|^ de nos espérances, et n’ont pas 
peu contribué à nous maintenir en bonne santé. 

Nos vaisseaux sont dans le meilleu,r état, mais, 
ils marchent extrêmement mal. 

• 


M. DE LA PÉROUSE. 

De Monterey, 19 septembre 1786. 

M. 

> 

Mes dépêches devant traverser l’Amérique 
par terre et passer par la ville de Mexico, je 
n’ose vous faire parvenir par cette occasion les 
détails de notre campagne , ni vous envoyer 
les jïlaos que nous avons levés, ainsi que' les 
nombreuses et exactes observations que nous 
avons recueillies, qtii nous mettent à portée 
de vous donner les plus grands éclaircissemens 
sur le commerce des pelleteries, et de vous 
faire connaître la paî t que les Espagnols se 
proposent d’y prentire. 

Ils ne .cessent d’ouvrir les yeux sur cette 
branche importante, dont le roi s’est réservé 
l’achat dans les presidios de la Californie, 
IV. la 
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L’etablissement espagnol le plus nord de scs 
factoreries fournit cliaoue année dix mille 
peaux de loutre; et si elles continuent à être 
vendues avec avantage à la Chine, il sera 
facile à l’Espagne de s’en procurer jusqu’à 
cinquante mille, et par-là de faire tomber le 
commerce des Russes à Canton. 

On comnjence à trouver des loutres de mer 
' sur la cote occidentale delà Californie, par les 
abéde latitude. Elles sont aussi abondantes 
que celles du nord, mais d’une qualité infé- 
rieure. 

Nous avons fait, sur la côte de l’Amérique, 
des découvertes qui avaient échappé aux na- 
vigateurs qui nous ont précédés, etnous avons 

E ris possession d’un poj't très-propre à l’éta- 
lissemcnt d’une factorerie : cent hommes 
peuvent le défendre contre des forces consi- 
dérables. 

Les loutres s’y trouvent en si grande abon- 
dance , que nous en avons traité mille j)eaux 
en quinze jours : elles seront vendues à la 
Chine au profit des seuls matelots; tous les 
officiers et passagers pensent que la gloire 
seule peut compenser les peines et les dangers 

d’une pareille campagne 

La partie de la côte , jirise entre les 5o et 
55 degrés de latitude nord , qui n’avait j)as 
été apperçue par Cook , sera aussi très-intércs- 
Sante dans notre relation. Nous avons fait des 
découvertes importantes ; mais les détails ne 
peuvent être énoncés en chiffres, et ils vous 
arriveront de Chine par un vaisseau français. 
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avec les mémoires relatifs à l’objet politique et 
secret de mes instructions concernant le com,- 
naerce à faire sur la côte de l’Amérique. 


M. DE LA PÉROU S E. ■ 

• • • • . . 

I * . * ’ 

De Monterey, 19 septembre 1786. 

M. " . , •- 


J’ai déjà eu l’honneur de vous annoncer 
qu’en suivant de point en point mes ordres* 
j’avais cru nécessaire d’user de la pcrmissioa 
qui m’avait été donnée de changer le plan do 
^nes instructions, et de commencer par la côte 
du nord-ouest de l’Amérique. J’ose dire que 
mes combinaisons ont eu le plus grand succès : 
nous avons, dans l’espace de quatorze mois, 
doublé le cap Horn, et remonté à l’extrémité 
de l’Amérique jusqu’au mont Sàint-Élic; nous 
avons exploré cette côte avec le plus grand 
soin , et sommes arrivés à Monterej le lô sep- 
tembre ; les ordres du roi d’Espagne nous y 
avaient^écédés, et il eût été impossible, dans 
nos propres colonies, de recevoir un. meilleur 
accueil. . , ■ , • ■ 

Je dois aussi vous Informer, M. , que nous 
avons relâché dans les difiërentes isles de la mer 

du Sud qui avaient excité la curiosité et 

que nous avons parcouru,- sur le parallèle des 
isles Sandwich, cinq* cents lieues de l’est à 
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l’ouest, afin d éclaircir plusieurs points de geo 
graphie très-importans. J’ai mouille vingt- 
quatre lieures seulement à l’isie Mowée, et 
j ai passé par un canal nouveau que les Anglais 
n’avaient pas été à-portée de visiter. 

Je serai au Kamtscliatka dans les premiei'S 
jours <lu mois d’août,, et aux isles Aleutiennes 
à la fin du même mois. J’ai cru devoir remettre 
l’exploration de ces isles après ma relâche au 
Kamtschatka, afin de connaître ce que les 
Russes n’ont pas Fait, et d’ajouter quelque 
chose à leurs découvertes. 

Des isles Aleutiennes, je ferai voile,, sans 
perdre un instant,, vers l’hémisphère sud, pour 
exécuter les ordres qui rn’ont été donnés. J’ose 
dire que jamais le plan d’aucun voyage n’a été 
aussi vaste. Nous avons déjà jjassé un an sou^ 
voile, et vu néanmoins,. dans nos courtes re- 
lâclies, des choses très- intéressantes et nou- 
velles. Vous apprendrez avec plaisir, M., qu’il 
n’y a pas eu , jusqu’à présent , une seule goutte 
de, sang indien répandue, ni un seul malade 
sur la feoussole : l’Astrolabe a perdu un, do- 
mestique, qui est mort poitrinaire, et qui n’au- 
rait pu résister en France à cette, maladie. 
Nous serions certainement les. plus Aeureux 
des navigateui's, sans -l’extrême malheur tpie 
nous avons éprouvé : j’épargne à ma sensibilité 
le chagrin de le retracer ici , et je vous supplie 
de trouver hon que je vous adresse l’extrait 
de mon journal, en vous priant, M., d’en taire 
parvenir des copies aux familles des officiers 
qui. ont si malheureusement péri. J’ai pevdu 
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dans cette occasion le seul parent que j eusse 
dans la marine. C’était, parmi tous ceux qut 
avaient navigué avec moi , le jeune homme qui 
m’avait montré les plus, grandes dispositions 
pour son métier; il me tenait lieu de hls , 
et je n’ai jamais été aussi vivement alîecté. 
MM. de la Borde, de Pierrevert, de f lassan, 
étaient aussi des officiers d’un grand mérite 

Nos malheurs m’ont obligé de taire usage 
du brevet de lieutenant de frégate <^ui me 
restait, en faveur de M. Broudou, frere de 
ma femme, embarqué volontaire, dont j ai ete 
très-content ; j’ai daté le brevet du premier 
août 1786. J’ai aussi donné à M. Darbaud un 
ordre pour faire fonctions d’enseigne ; c est un 
jeune homme très-distingué par ses talens. 

Tous les officiers, savans et artistes, jouis- 
sfntde la meilleure santé, et remplissent par- 
faitement leurs devoirs. 


M. DE L A N G L E. 

De Monterey, 22 septembre 1786'. 

M. 

J E ne pourrais rien ajouter au détail que 
M. de la Pérouse vous aura fait de notre na- 
vigation , parce que , depuis le départ de Brest , 
je n’ai pas perdu sa frégate de vue un seul 
instant. Destiné à suivre son sort, j’ai partagé 



-voyage 

ses malheurs ; MM. la Borde Marcliainvi’IIe ; 
Boiitervilliers, etFlassan, ont péri le i 3 juillet 
1786; un excès de courage et d’humanité a 

cau?é leurpeï te Ils ont fini leur car* 

rièie au moment où ils étaient en état de 
rendre des services distingués. Les deux pre- 
miers sur-tout, animés du zèle, de la persé- 
vérance et de la curiosité qu’il faut pour finir 
des campagnes du genre de celle que nous 
avons commencée , avaient tout le talent né- 
cessaire ])our se tirer des positions les plus 
emijarrassantes : enfin je perds en eux deux 
amis dont les conseils m’ont souvent été d’un 
grand secours. Ce malheur n’a pas ralenti le 
zèle des cinq jjfficiers qui me re,stent ; leur 
service , toujours plus pénible dans les rades 
qu’à la mer, ne les décourage pas; la bonne 
intelligence qui règne entre eux, le vif intérêt 
(^u’il.s prennent au succès de la campagne , 
font la sûreté (le ma frégate; et la curiosité 
qui les anime, fait qu’ils ne pensent pas à leur 
retour eà France. 

M. de Monti, excellent homme de mer, est 
un modèle de sagesse, de prévoyance et de 
fermeté. 

M. de Vaujuas joint à ces qualités une ins- 
truction et une intelligence rares. 

M. Daigremont, qui a aujourd’hui beaucoup 
(rexpérience du métier de la mer, est coura- 
geux et capable d’entreprendre; il ne dément 
pas les espérances que donne comn)unément 
une jeunesse vive et dissipée : il approche de 
la maturité, qui le mettra bientôt en état de 
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rendre des services distingués, parce qu’il a 
du jugement et du caractère. 

M) deBlondela, officier tiès-paticnt , très- 
sage et très-appliqué, possède très-bien son 
^ métier de marin; il emploie ses loisirs à lever 
des |)lans , et à faire des dessins très-agréables 
et très-curieux ; M. de la Pérouse lui a donné , 
le i3 juillet, l’ordre de remplir les fonctions 
de caiiitaine de brûlot; je vous supplie de 
vouloir bien lui accorder ce grade , que je 
crois bien méiité. 

M. de Lauriston, que M. de la Pérouse a 
élevé au grade rl’enseigne, est un sujet dis- 
tingué , qui a acquis une grande expérience 
du métier de la mer; il est d’ailleurs d’un zèle 
infatigable pour les observations, et je m’en 
rapporte absolument à lui pour tout ce qui y 
est relatif. Aussi curieux et aussi passionne que 
ses camarades pour les découvertes, il n’est pas 
plus occupé qu’eux de son retour en France. 

J’ai lieu aussi de me louer infiniment des 
qualités sociales de M. de Lesseps , de M. de la 
Martiiiière, du père Receveur et de M. Du- 
fresne 

La perte des quatre meilleurs soldats et de 
trois excellens matelots de mon équipage n’a 
produit aucun découragement parmi ceux qui 
me restent; j’ai en conséquence annoncé, après 
l’événenoent du i3 juillet, une gratification de 
deux mois d’appointemens 

Le nommé François Lamabe, mon maître 
d’équipage, est un sujet d’une grande distinc- 
tion S’il continue k se conduire 
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comme il l’a fait jusqu’à présent, je lui don» 
lierai, clans le courant de la campagne, le 
brevet d’entretenu qui ni’a été envoyé pour 
lui. 

Mon maître d’équipage mérite certainement^ 
cette réeompense : mais ayant vu qu’elle cau- 
serait de la jalousie , j’ai cru nécessaire de 
promettre au nommé Matliurin Léon, mon 
maître jiilote, à Robert-Marie le Gai, mon 
maître charpentier, à Jean-François Paul, 
mon maître ealfat, de vous demander, avec 
les plus- vives instances, le droit de fixer la 
date de leur entretien; et je vous prierai aussi 
d’accélérer celle du nommé Jean Grosset , qui , 
quoique plus jeune que. les autres, n’a pas 
moins de capacité et d’intelligence. Je crois 
devoir à ces promesses le bon accord cjui 
règne à mon bord ; et c’est à leurs bons 
e.xemples que j’attribue la gaieté et la bonne 
volonté qui s’y maintiennent. 

Le nommé Gaulin, capitaine d’armes, fai- 
sant fonctions de maître canonnier, .est aussi 
un sujet distingué; les moyens que j’ai d’aug- 
menter sa paye, qui est modique, me mettent 
en état de le récompenser. 

La marche dç l’horloge marine n" i8 a été 
d’une régularité étonnante; je crois, en con- 
séquence, que les longitudes de toirtes les 
terres que nous avons visitées depuis le départ 
de la Conception, sont déterminées avec une 
précision rigoureuse. 

La marche de l’horloge n° 27, moins régu- 
lière que celle du n” 18, est. aussi satisfaisante 
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que je pouvais l’espérer, et telle que M. Ber- 
tlioud l’avait annoncée. Nous donnons cons- 
tamment la préférence aux cercles inventés par 
M. de Borda, sur les sexlans, pour déterminer 
les longitudes par les distances du soleil à la 
lune; il'y a toujours eu une grande confor- 
mité entre les résultats que MM. de Vaujuas, 
de Lauriston et moi , avons obtenus à l’aide de 
ces instrumens , qui , à quelques défauts près 
dans l’exécution, sont, )e crois, les plus par- 
faits pour la détermination des longitudes en 
mer. Le père Receveur , et quatre "de mes 
pilotes, sont aussi fort exercés à ces sortes 
d’observations. 

Au nombre de ces derniers est un nommé 
Brossard : ayant son instruction à cœur, je ne 
desire pas qu’il sorte de la classe des pilotes 
avant notre retour à l’isle de France ; je crois 

3 u’il sera alors en état de remplir les fonctions 
e lieutenant de frégate. Il est actuellement 
second pilote, a de l’intelligence, des mœurs 
Iwnnêtes; il mérite qu’on s’intéresse à lui, et 
qu’on le tire de la misère dans laquelle il est 
né et que sa conduite et son maintien dé- 
mentent alîsolument. 

Don Bcrtrand-Jo.seph Martinez, comman- 
dant la frégate du roi d’Espagne la Princesse, 
armée à SAi-Blas, était mouillé dans la baie 
de Monterey lorsque nous y sommes venus; 
il a prévenu nos besoins avec un zèle infati- 
gable, et nous a rendu tous les services qui 
dépendaient de lui. Il m’a chargé de vous 
supplier de le recommander à son ministre ; 
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je serais charmé de trouver l’occasion de con- 
tribuer à son avancement. 

Je pars d’ici sans avoir un malade : les soins 
do M. Lavaux, mon chirurgien-major, n’ont 
pu sauver le doinesticjue de M. de Vaujuas, 
attaqué, en partant de Brest, dune maladie de 
langueur qui l’a fait mourir le ii août 1786. 
Le froment et le blé noir embarqués à Brest 
se sont parfaitement bien con.servés : des 
moulins que nous avons lait exécuter, et que 
deux hommes font mouvoir lorsque le vent 
est faible, nous procurent chacun vingt livres 
de mouture par heure ; nous y avons adaj)té 
les meules dont M. de Sulfren a fait usage 
pendant sa dernière camjîagne. J’ai laissé un 
de ces moulins aux religieux de la mission 
de Monterey. 


M. D E. L A M A N O N. ^ 

Des mers de Chine , premier janvier 1787, 

M. '• • 

J’aurais désiré, après dix miHe lieues de 
voyage, pouvoir vous donner une notice de 
nos découvertes en histoire naturelle et de mes 
travaux particuliers; mais toutes les matières 
que je traite sont tellement liées ensemble , 
qu’il eût fallu vous envoyer des volumes. Je 
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n’ai rien né^li^é dans ma partie pour conrourir 
à vos vues; j’ai examine depuis le sable qui 
s’attache au plomb de sonde, jusqu’aux mon- 
tagnes où il m’a été jx)ssible de pénétrer. 
J’emporte des collections de poissons, de co- 
quilles, d’insectes, des descriptions d’animaux, 
et j’espère augmenter de beaucoup le nombre 
connu des êtres organisés. L’bi.stoirc naturelle 
de la mer, de la ten’e, de l’atmosphère, m’at- 
tache tour-à-tour. Si nous ne sommes pas les 
premiers circum^navigatenrs qui n’aient eu 
en vue que le ])rogrcs des sciences, du moins 
- les Anglais ne seront pl«^ les seuls, il ne vous 
restait, M. , après une paix avantageuse, qii’à 
faire naître cette rivalité de gloire utile à tous. 

Au cf)mmencement du dernier siècle , nos 
voisins, pour avoir de l’or, découvrirent un 
nouveau monde : dans le nôtre, les Français 
ont déterminé, par leui’s mesures, la figure 
et les dimensions de la terre; les Anglais ont ^ 
détruit l’erreur d’un passage par les mers du 
nord, qu’ils avaient eux- mêmes accréditée; 
ils ont commencé la reconnaissance générale 
du globe, à laquelle nous travaillons aujour- 
d’hui sous vos auspices, et que les générations 
suivantes achcvei ont un jour. Mais ce qui dis- 
tinguera toujours ce voyage , ce qui fera la 
gloire de la nation française aux yeux des 
philosojdics, de nos contemporains et de la 
postérité, ce sera d’avü'ir fréquenté des j^euples 
réputés barbares, sans avoir versé une goutte 
de .sang. La campagne, à la vérité, n’est pas 
finie; mais les sentimensde notre chef me sont 
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connus , et je vois comment il est secondé. 
Dans un moment de trouble et de danger 
qu’une cquivoquefit naître, prenez vos fusils, 
s’écria-t-il , mais ne les chargez pas. Tout fut 
paciüé par sa prudence. Au mérite d’habile 
navigiiteur, de guerrier, M. de la Pérouse en 
joint un autre, bien plus cher k son cœur, 
celui d’être, aux extrémités du monde, le 
digne représentant de l’humanité et des vertus 
de sa nation. Notre voyage prouvera à l’univers 
que le Français est bon, et que l’homme na- 
turel n’est pas méchant. 

J’ai détaché de mg^s journaux quelques mé- 
moires, que j’adresse à l’académie des sciences; 

& VOU8 prie , M. , de. les faire remettre à 
. de Condorcet, secrétaire perpétuel de l’a- 
cadémie, et mon correspondant. J’ai pris, en 
même temps , la liberté de mettre sous votre 
pli quelcjues lettres, persuadé que par ce 
moyen elles arriveront plus sûrement. 


M. DE LA PÉROUSE. * 

De Macao , 3 janvier 1787. 

M. 

Tous les plans ci-joints ont été dressés par 
M. Bernizet, jeune homme plein d’intelligence 
et d’exactitude. Quoique tous les officiers 
• aient coopéré aux observations astronomiques* 


Digitized by Google 


.DELAPÉROVSE. 189 

• était juste de les mettre sous le nom de 
M. Daf>;elet, qui les a dirijiées ; d’ailleurs, il 
ne suffit pas qu’elles méritent la conüauce des 
navigateure, il faut encore qu’elles leur en 
inspirent; et le nom d’un astronome de' pro- 
fession, membre de l’académie des sciences^ 
est très-propre à remplir cet objet. 

M. Dagelet et tous les officiers ont aussi 
fait des relèvemens : mais M. Bernizet s’en est 
essentiellement occupé silns interruption ; il 
les a enregistrés, rapportés, et a rejeté ceux, 
qui ne faisaient |)4is suite : ainsi j’ai . dû regarder, 
toutes les opérations trigonométriques comme 
appartenant à ce géographe, qui est bien su- 
périeur à l’opinion que j’en avais loi'squ’il a 
été embarque. Il possède parfaitement la par* « 

tie des mathématiques nécessaire à son etat^ 
peint , dessine , lève les plahs avec la plus grande 
facilité, et je suis convaincu que ses talens le 
rendraient précieux à un général de terre qui 
en ferait pendant la guerre son aide-dc-camp 
il peut aussi être très-utile à la marine , et je 
desire bien vivement lui procurer une place à 
son retour. 

L’Astrolabe a , dans toutes Içs occasions , 
fait les mêmes observations astronomiques et 
trigonométrlquesquelaBoussole.M>deLangle 
observait lui-même les distances et les angles 
horaires, avec MM. de Vaujuaset de Lauriston; 
et il avait' précisément dans son état-major • 

M. de.Blondela , lieutenant de frégate, qui 
remplissait parfaitement les mêmes fonctions 
que M. Bernizet. J’aurais eu l’honneur de vou& 
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envoyer les plans de l’Astrolabe , si , en les 
comparant aux n«'>tres, je n’avais pas trouvé 
entre eux une telle ressemblance , que cet 
envoi m’a paru inutile ; mais l’identité des 
résultats des deux bâtimens est une preuve 
de l’exactitude de notre travail. 

J’ai l’honneur de vous adresser, M., deux 
dessins de M. de Blondela , qui ne sont pas 
intérieurs aux quatre de M. Duché. Ce der- 
nier rend les costumes avec la plus grande vé- 
rité : son dessin' de l’isle de Pâque donne une 
idée bien plus vraie des monumens que la 
gt'avure de M. Hodges; et comme il m’a pam 
qu’ils avaient excité la curiosité, j’ai ordonné 
à M.Bernizet d’en dresser un plan exact. J’ai 
d’ailleui-s cherché, dans ma relation, à achever 
la peinture de ces insulaires, qui seront peu 
visités des Européens, parce que leur islé 
D’otlre aucune ressource. Les trois autres 
dessins de M. Duché sont aussi très-vrais ; ce 
n’est qu’un échantillon de son a’ctivité; il enf 
reste encore vingt autres dans le porte-feuille 
de ce peintre. 

Le jeune M. Prévost a dessiné tous les oi- 
seaux , les poissons , les coquilles ; j’ai cru devoir 
h son zèle la faveur de vous adresscT trois de 
ses de.ssi ns d’oiseaux. . .Ku'. . 

La carte espagnole du grand Océan, que j’ai 
l’honneur de vous ad»*esser, et sur laquelle j'ai 
■ tracé ma route de Monterey*à la Chine, est 
déiestablef je ne la joins aux autres que pour 
prouver ^üe-la connaissance de cette vaste 
mer n’àfait aucun progrès de[)uis deux siècles^ 
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( 

parce que les galions de Manille suivent cons- 
tamment la même ligne, et ne s’en écartent 
pas de dix lieues. 


M. DE LA PÉROUSE. 

De Macao, 3 janvier 1787. 

M. - 

« 

• 

J’ai l'honneur de vous adresser la relation 
complète démon voyage Jusqu’à Macao, avec 
la table des routes que nous avons suivies 
chaque jour ; j’y joins les plans des côtes que 
nous avons parcounîes, du Port des Français, 
dont nous avons pris possession , des dill'érentes 
isles que nous avons visitées, ainsi que celui 
de l’isle Necker, et de la Basse des frégates 
françaises , où nous avons été si jjrès de noua 
lerdre. J’ai tracé la route des deux frégates sur 
a carte générale ci-jointe : elle passe au mi- 
ieu de plusieurs isles qui ii’existent pas, et qui 
occupent oiseusement, sur les mappemondes, 
des espaces où il n’y eut jamais cie terre. 

Notre carte de la côte du nord-ouest de 
l’Amérique est certainement la plus exacte 
qui ait été dressée, et elle ne laisse à desirer 
que des détails, qui sont l’ouvrage du temps 
et d’une longue suite de navigations. 

Nous avons reconnu l’entrée de l'archipel 
de Saiqt-Lazare (si on peut lui conserver ce 
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nom), déterminé sa véritable position en lati- 
tude et en longitude, ainsi que sa largeur de 
l’est à l’ouest , et vingt lieues dans sa profon- 
deur au nord. La saison, qui était déjà très- 
avancée , la brièveté des jours , et le plan 
ultérieur de notre vojage , ne m’ont pas permis 
de pénétrer jusqu’au tond de ce labyrinthe; 
ce (jui eût exigé deux ou trois mois, à cause 
des précautions qu’il faut nécessairement pren- 
dre dans ces sortes de reconnaissances, dont 
le résultat , en satisfaisant la curiosité , ne 
pouvait jamais être intéressant pgur la navi- 
gation, ni d’aucune utilité à la France.. Je 
n’aurais cependant pas hésité à achever cette 
reconnaissance, si je m’étais trouvé à l’entrée 
de cet archipel au mois de juin ; mais à la fin 
d’août, aux environs de féquinoxe, avec des 
nuits de douze heures et des brumes presque 
continuelles, l’entreprise était, j’ose le dire, 
impossible, et j’ayrais compromis, sans aucun 
avantage pour la géographie , le reste du 
voyage. 

Je me flatte, M., que vous remarquerez 
que depuis près de dix-huit mois, nous en 
avons passé quinze a la mer, et trois seulement 
dans nos diiléfentes relâches. Le succès de 
mes soins a été .si constant, que nous n’avons 
eu ni maladies, ni scorbut : mais, quoiqu’au 
moment où j’ai l’honneur de vous écrire, nous 
avons fait dix mille lieues, nous ne sommes 
guère qu’au tiers de notre campagne, et je 
n’ose me flatter d’un pareil bonheur pendant 
le reste du voyage, si toutefois on peut se 
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dire heureux après le malheur effroyable que 
nous avons essuyé au Port des Français, et 
dont j’ai eu l’honneur de vous rendre compte 
par mes lettres de Monterey. Puisque les pré- 
cautions que j’avais prises n’ont pu nous en 
garantir, il ne m’est que trop prouvé qu’on 
ne saurait fuir sa destinée. 

J’ai eu l’attention la plus scrupuleuse à ne 
pas changer les noms qi>e le capitaine Cook 
avait imposés aux différens caps qu’il avait 
reconnus; mais il ne vous échappera pas, M., 
que nous avons vu la c6te de r Amérique de 
bien plus près que .ce célèbre navigateur : 
ainsi nous avons été autorisés à nom<^r des 
ports, des baies, des isles, des entrées,- qu’il 
n’avait pas même soupçonnés; 'l’usage m’a 
permis deprentjre ces noms parmi ceux dont je 
me rappelle le souvenir avec le plus d’intérêt. 

Je desire aitlemment, M., que vos occu- 
pations vous permettent de parcourir les dit- 
lérens chapitres de ma relation, afin que vous 
puissiez juger de l’exactitude avec laquelle j’ai 
cherché à i-emplir tous les articles de mes 
instructions. J’ai visité l’isle de Pâque; les pré- 
tendues isles à l’est des Sandwich, qui n’exis- 
tent pas ; l’isle Mowée des Sandwich , sur 
laquelle le capitaine Cook n’était pas descendu ; 
la côte du nord-ouest de l’Amérique, depuis 
le mont Saint-Élie jusqu’à Nootka : mais, de 
Nootka à Montei-ey, j’ai reconnu seulement 
les points que le capitaine Cook n’avait pas 
été à portée de relever, et qui étaient restés 
pointillés sur la carte. 

IV. i3 
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Je me suis procuré, sur les établissemejiS 
espagnols , des éclaircissemens qui m’étaient 
demandés par mes instructions particulières; 
j’ai riionneur de vous adresser ci -joint ua 
mémoire sur cet objet. ■ ^ 

J’ai traversé le ^rand Océan sur un paral- 
lèle éloijçué de cent soixante lieues de celui 
des autres navigateurs : j’ai découvert l’isle 
ISecker et la Basse des frégates f rançaises ; j’ai 
pi ouvé par ma route la non-existence des isles 
de la Gorta, Déserte, la Mira, des Jardins *; 
et j’ai visité, ainsi qu’il m’était enjoint, une 
des isles au nord des Mariaunes, d’où je me 
suis ii|îdu k la Chine. -jf 

J’en partirai au commencement de la saison, 
pour naviguer entre la côte de ce vaste em- 
pire, de la Corée, de la Tartarie, et les isles 
tlu Japon et Kuriles : je relâcfierai ensuite au 
Xamtschatka , et je visiterai, en sortant de ce 
port, les isles Aleutiennes, ainsi que cellc.s qui 
sont placées dans l’est du Japon, dont l’exis- 
' tence cependant est plus que douteuse. , 

^ Il ne me restera plus après, qu’à faire voile 
'.vers l’hémisphère austral, n’ouoliaot pas ce- 

f )endant , au nord de la Ligne , les isles Caro- 
ines, qu’il m’est enjoint de reconnaître. Ce 
n’est que du Kamt.schatka, M., qu’il me sera 
possible de vous informer du plan ultérieur de 
. cette seconde partie de mon voyage , parce 
, que je ne pourrai l’arrêter entièrement que 

P 

* Voyez tome II, page 343. (N. D. R.) 
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lorsc^ue je connaîtrai avec certitude l’époque 
précise de ma sortie des rades de Sibérie; et 
)’ignore encore le temps que je serai forcé de 
donner à ma navigation sur les côtes de Tar- 
tarie. La mousson du sud-ouest, qu’on ren- 
contre au sud de la Ligne dès les prebiiers 

i 'ours de novembre, ne me permet .pas de me 
ivrer, dès à présent, à des combinaisons que 
le moindre retard rendrait inutiles; mais si je 
prévois la possibilité de traverser le détroit de 
J’Endeavour avant le commencement de cette 
mousson, ma première navigation sera autour 
de la nouvelle Hollande. Dans le cas contraire , 
je commencerai par l’entrée de Cook , dans la 
nouvelle Zélande ; la partie du sud de la nou - 
velle Calédonie , les Àr.sacides, les Carolines : 
traversant ensuite lesMoluques avec la mousson 
du nord-est , je reconnaîtrai la nouvelle Hol- 
lande, d’où je me rendrai à l’isie de France. 

Ce plan est bien vaste ; mais il n’est au-dessus 
du zèle d’aucune des personnes employées 
dans l’expédition : le plus difficile est d’achever 
cette besogne dans quatre ans, et peut-être 
est-il impossible que nos vaisseaux , nos agrès 
et nos vivres durent plus long-temps. Quoi 
qu’il en soit , M. , je ferai tous mes efforts pour 
remplir en entier les instructions qui m’ont 
été*remises; mais je ne puis donner que très- 

} )eu de temps aux differentes relâches, et ce 
ong séjour à la mer ne convient guère à nos 
botanistes et à nos minéralogistes, qui ne 

f )euvent exercer qu’à terre leurs talcns pour 
es sciences qu’ils cultivent. 
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Extrait d'une lettre de M. de la Martinière, 


Macao , 9 janrier 1787. 


« Nous voici à peu près à la moitié de notre 
course, après avoir successivement relâché à 
l’islede Madère,à l’isle de Ténériffè, à Sainte- 
Catherine au Brésil, à la Conception au Chili, 
à l’isle (le Pâque , aux isles Sandwich, à la côte 
du nord-ouest de l’Amérique, à Monterej en 
Californie. >» * 

Ici M. de la Martinière décrit les plantes 
qu’il a trouvées dans les lieux que les voyageur» 
ont parcourus. Parmi celles qu’il a observées 
dansl’isle de Madère, il cite la dracœna draco. 
« Elle y devient, dit-il, très-rare ; l’idée , ajoute- 
t-il, que donnent de cette plante les chétifs 
échantillons que nous cultivons dans nos serres, 
est bien au-efessous de celle qu’on en a lors- 
qu’on a eu l’avantage de la voir dans son propre 
pays : j’en ai sur-tout rencontré trois, dont le 
tronc , de six ou septpieds de haut , avait quatre 
pieds et demi à cinq pieds de diamètre ; les 
princi|)ales branches, an nombre de douze à 
quinze, et de la grosseur d’un homme , s’élan- 
caient un peu obliquement, toujours se divi- 
sant en deux, rarement en trois, jusqu’à la 
hauteur de quarante à cinquante pieds , y 
compris les Sept pieds du tronc ; les feuilles 
n’occupaient que l’extrémité des branches, où 
elles se trouvaient disposées alternativement^ 
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et faisant un paquet. Cet arbre présente au 
coup-d’œil la régularité la plus parfaite; on 
serait tenté de croire que le plus habile jar- 
dinier y donne journellement ses soins. » 

De (’islede Madère, les voyageurs ont passé 
à celle de Ténérillë. M. de la Martinière a 
observé , depuis le port d’ürotava jusqu’au 
dernier cône du pic de Ténériflè, cinq espèces 
différentes de végétaux. « Je serais tenté de 
croire, dit-il, que cette différence n’est duc 
qu’à la plus ou moins grande décomposition 
des basaltes, qui doivent nécessairei^nt re- 
devenir terre végétale ; aussi n’e|||||bn pas 
surpris de voir la plaine d’Orotava entièrement 
couverte de vignes et de q^uelques arbres frui- 
tiers, parce que les pluies , et la fonte des 
neiges lui charient la terre la plus déliée et la 
plus propre à la végétation. 

« Outre plusieurs plantes naturelles à cette 
isle, et dont le célèbre Ma.sson a fait une des- 
cription exacte, on trouve l’arbrisseau connu 
sous le nom de spartium supra nulium , très- 
bien décrit dan.s le supplément de Linné : c’est 
Je dernier arbrisseau que l’on rencontre jn ès 
du sommet le plus élevé de cette montagne; 
il.y végète d’une si granule force, qu’il n’est 
nas rare d’en rencontrer dont l’ensemble des 
branches a près de quatre-vingts pieds de cir- 
conférence sur.sept à huit de haut. Il porte une 
quantité immense de fleurs, qui doivent vrai- 
semblablement y attirer les abeilles, quoiqu’à 
une élévation bien con.sidérable pour des ani- 
maux si faibles : ce qui me porte à cette 
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conjecture, c’est que j’ai trouvé dans le cra- 
tère de ce fameux pic plusieurs souj)iraux à‘ 
l’ouverture desquels on voyait des poignées 
d’abeilles à moitié consumées; vi"aiseniblable- 
ment elles y avaient été suffoquées par les 
vapeurs sulfureuses , après avoir été attirées 
par une douce chaleur dans cet asyle offert 
contre le froid et rim|jétuosité des vents qui 
les avaient surprises si éloignées de leur petite 
demeure. 

« Nous J respirâmes fort à notre aise, pourvu 
touteibkMue nous ne lussions pas exposés à 
ces vapWrs sulfureuses qui se dégagent du 
cratère par une infinité de soupiraux , au bas 
desquels nous eûmes occasion de voir du 
soufre en aiguilles et de très-beaux crystaux, 
en grande quantité ; l’alkali volatil nous parut • 
y avoir son énergie ordinaire. En descendant 
du pic, nous prîmes la route qui conduit à 
la petite ville de Gouima; ce qui me procura 
le plaisir de revoir plusieurs autres petits 
volcans, et quelques arbrisseaux que je n’avais 
pas vus dans les autres parties de l’isie, tels 
que le eyfisus prolift-rus , le cistus monspe- 
liensis , le cistus viHostis , Verica arborea , 
et le pinus iccda, en assez grande quantité ». 

Le 3o août, les voyageurs partirent decefte 
isle; leur première relâche fut à l’isie Sainte- 
Catherine, au Brésil: elle présente le plus vaste 
champ à toutes sortes de recherches d’histoire 
naturelle; mais le temps pluvieux qu’il y fit 
pendantle séiourdeM. de la Martinière, l’em- 
pêcha de s’ 3 ' livrer autant qu’il l’aurait désiré. 
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Plus heureux au C.ijill, pays où M. Dombay 
a fait un séjour lontç et avantag^eux à la bota- 
nique, M. tie la Martinière, qui n’avait point 
connaissance du travail qu y avait fait ce sa- 
vant, s’est applit^ué, comme lui, à rectifier les 
erreurs que le ])ere Feuillée a répandues dans 
son Histoire médicinale des plantes. Cepen- 
- dant, tout en rapportant ces erreurs, M. de 
la Martinière avoue que l’ouvrage de ce re- 
ligieux a beaucoup (le mérite et dénote un 
savant ti ès-instruit. A l’occasion du licti, arbre 
sous lequel le père Feuillée et d’autres bota- 
nistes disent qu’on s’éndort involontairement 
et qu’on éprouve ensuite une démangeaison 
insupportable, M. de la Martinière s’exprime 
ainsi : 

« L’histtiire qu’il nous a laissée sur les mau- 
vaises quali tés du //c//( vol. III , pag.33, tab. 33), 
mérite , ce me semble , quelques restric- 
tions, d’après ce dont j’ai été témoin. Étant 
un jour en course , accompagné d’un de nos 
soldats , nous fumes joints par deux paysans 
espagnols, qui prirent plaisir à nous suivre 
et à nous donner les noms du pays des diHfe- 
rentes plantes que nous rencontrions. Arrivés 
sous plusieurs Ucti , qui ombrageaient le 
chemin dans lequel nous passions, je leur dis, 
voilà le licti, en le leur montrant; ce qu’ils 
confirmèrent aussitôt en l’ajipelant du même 
nom : ensuite je leur fis signe qu’il était dan- 
gereux d’y toucher; un d’eux, pour me ras- 
surer sur la crainte que j’en avais , en arracha 
une poignée de feuilles, qu’il broya dans sa 
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bouche pendant fort lon^-temps, jnsquV» ce 
«|u’il les eut rendues en très-petits fragmens : 
cependant il me fit signe que si je m’endormais 
à son ombre, il me viendrait des démangeai- 
sons sur tout le corps, et que je serais obligé 
<Ie me gratter; signe qu’il exprimait avec d’au- 
tant plus de facilité, qu’ils s’en occupent une , 
p/irtie de la journée, vu leur mal-propreté, 
Ktant donc rassuré par l’exemple (ju’il venait 
fie me donner, nous avons cueilli des fruits, 
à poignée, sur l’extrémité des branches : nous 
n’avons éprouvé , ni l’un ni l’autre , aucun 
mauvais eflèt. Ne serait-il pas possible que les 
mauvaises qualités de cet arbre fussent dues 
à une espèce de gale, insecte de couleur rou- 
geâtre, et d’une extrême petitesse, que j’ai 
eu occasion d’y voir? Je ne donne ceci , au 
reste, que comme une conjecture ». 


M. DE LA PÉROUSE. 

Pe Macao , i8 janvier 1787. 

M. 


J E vous dois un compte particulier de tous 
les officiérs et passagers de la division ; et 
comme j'ai beaucoup de bien à dire, c’est un 
devoir c[u’il. m’est tiès-doux de remidir. 

M. de Langle est un excellent officier, qui 
joint au plus grand talent pour son métier, un 
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caractère ferme et inébranlable ; son cxactituclè 
à me suivre a été si grande, que nous n’avons 
peut-être jamais été hors de la portée de la 
voix que lorsque je lui ai ordonné de s’éloigner 
et de chasser en avant, sa frégate ayant une 
grande supériorité de marche sur la mienne. 

La retraite dé M. Monge n’a porté aucun 
préjudice aux observations astronomiques qui 
ont été faites à bord de l’Astrolabe, parce que 
M. de Langic était aussi bon astronortie marin 
que le professeur; il a été secondé parfaitement 
par M. de Vaujuas, officier très-instruit, et il 
a formé aux observations M. de Lauriston 
qui, dans tous les points, est un jeune homme 
accompli, tant pour l’instruction que pour le 
caractère, le zèle, et l’amour de ses devoirs. 

J’ai autorisé M. de Langle à vous informer 
lui-même de son opinion sur le talent, le ca- 
ractère et la conduite de chacun de sesofficici*s 
et passagers. Je sais qu’il est incapable de 
prévention et de |>etites affections ; ainsi la 
vérité vous parviendra sans déguisement. 

M. de Clonard, moh second, est un officier 
de beaucoup de mérite, qui joint aux talens 
de son métier un caractère (l’exactitude, de 
zèle, d’bpnneur, et d’amour de la gloire, qui 
le rend à mes yeux un des hommes les plus 
estimables que j’aie jamais connus. Je lui ai 
remis, suivant vos ordres, son brevet de capi- 
taine de vaisseau, le premier janvier 1787, 
pour jouir,. ^cette époque, de sonancienncté, 
et prendre rang parmi les autres capitaines, 
aux termes de la lettre quç vous m’avez fait 
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riionneur de m’écrire, en date de Versailles, 
le a 3 juin 178). 

I M. Boutin est plein d’esprit et de talens; il 
est d’une activité infati^aole, d’une lérmeté 
et d’un saniç-froid dans les occasions difficiles, 
dont je ne ferai jamais assez l’éloge. C’est à 
cette qualité que je dois la conservation du 
petit canot qui traversa les brisans de la basse 
du Poit des Français, le jour du naufrage de 
nos malheureux compagnons de voyage. 

J’aurais usé, ce même jour, du droit que 
vous avez bien voulu me donner, par votie 
lettre du u .3 juin , d’avancer ou de reculer 
l’époque des grâces du roi. Une récom})en.se 
était oien due à l’officier auquel je devais la 
con.servation de six auties personnes, et qui 
avait lui-même échappé à un danger imminent; 
mais nous étions tous si aflligés, que je crus 
devoir ne l’accorder qu’au premier janvier 
1787, parce que vous aviez nxé cette époque 
pour celle de même nature accordée à M. de 
Vaujuas. J’ai ainsi devancé de .six mois seule- 
ment la jouissance de M. Boutin. 

S’il m’était moins douloureux, M., de vous 
rappeler les pertes que nous avons faites, 
j’aurais l'honneur de vous représenter que la 
mort de six officiers rend> nulle la majeure 
partie des grâces tju’il vous avait plu de faire 
accorder aux officiers de la division. 

MM. Cülinet, Saiut-Céran, Darbaud, Mou- 
ton et Broudou auxquels j’ai rçmis les deux 
brevets de lieutenant de frégate, sont pleins 
de zèle, d'activité, et ils remplissent pariui- 
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tement leui-s dcvoire : leurs corvées sont très- 
niuliipliées, chacuje canot étant toujours com- 
mandé par un officier. Le nombre en eût été 
insuffisant, après nos malheurs, sans les deux 
remplacemens que j’ai faits. 


M. D E L A N G L E. 

De Macao, i8 janvier 1787. 


M. 


La navigation de l’Astrolabe a été fort heu- 
reuse pendant sa traversée de Monterey à 
Macao. Je n’ai pas perdu un homme, et n’ai 
même pas eu un malade : la frégate sera en 
état de. continuer la campagne , quand on aura 
réparé son grément et ses voiles. 

L’ardeur et la bonne volonté de mon équi- 
page ne se sont pas ralenties un .seul instant, 
et nous continuerons tous, avec grand plaisir, 
à contribuer au succès de l’expédition de 
M. de la Pérouse. 

La fermeté, la sagesse et la j)révoyanre do 
M. de Monti , contribuent au bonheur de 
tous , et ses talens m’in.spirent la plus grande 
confiance. 

Depuis que je sers, je n’ai pas rencontré 
un officier de marine aussi accompli que M. de 
Vanjuas. 

M. Daigremont a du caractère, du jugement 
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et de la fermeté; il s’exerce aux observations, 
et il y réussira. 

M.de Blondela, très-bon officier de marine, 
est d’une sagesse et d’une fermeté exemplaires : 
il emploie ses loisirs à lever les plans des rades, 
et il exécute des dessins Fort agréables et très- 
vrais. 

Le zèle de M. de Lauriston pour acquérir 
des connaissances relatives à son métier né 
s’est pas ralenti un seul instant; il est aujour- 
d’Iiui excellent officier de marine, et suscep- 
tible de faire de grands progrès en astronomie : 
je me suis déchargé sur lui de tout ce qui y 
est relatif. 

C’est aux talens de ces cinq officiers, et à la 
bonne intelligence qui règne entre eux, que 
je dois l’exactitude rigoureuse avec laquelle 
l'Astrolabe a conservé la Boussole pendant les 
nuits et les brumes : ils prennent tant d’intérêt 
à la sûreté et à la conservation du vaisseau 
ainsi qu’au succès delà campagne, que- je me 
trouve aujourd’hui le moins occupé de t-ous. 

Je serais au comble de mes vœux, s’ils re- 
cevaient à l’isle de France les grâces auxquelles 
vous avez jugé, M. , qu’ils pourraient prétendre 
au retour. 

Je pense que M. de Vaujuas , qui était à la 
tête des enseignes lorsque vous l’avez fait lieu- 
tenant, et qui est né sans fortune, pourrait 
})rétendre à la pension de huit cents livres 
accordée h feu M. d’Escures. 

Je crois aussi que M. de Lauriston mérite 
de prendre rang parmi les enseignes, à compter 
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Hn 1 3 juillet 1786, époque à laquelle M. de Ja 
Pérouse lui en a donné Je brevet. 

Je ne puis, M., vous faire un éloge assez 
complet de l’aménité et de toutes les bonnes 
qualités de M. de Lesseps. 

Le père Receveur remplit ses fonctions avec 
beaucoup de décence; il a de l’aménité et de 
l’intelligence : il suit en mer les observations 
météorologiques et astronomiques, et, dans 
les rades, ce qui est relatif à l’histoire natu- 
relle. 

M. de la Martiniëre s’occupe de la botanique 
avec beaucoup de zèle. 

M. Dufresne s’est rendu utile pour sa traite 
des peaux de loutre; il s’est donné beaucoup 
de soins pour leur conservation et leur vente. 
Comme il desire retourner en France, et que 
je le regarde aujourd’hui comme un homme 
qui ne peut plus nous servir, M. de la Pérouse 
lui a permis d’_y retourner. 

J’ai beaucoup d’éloges k vous faire du sieur 
Lavaux , mon premier chirurgien , et du sieur 
Guillou, son second; ils ont contribué, par 
leur prévoyance, à la bonne santé de mon 
équipage : ils ont eu heureusement beaucoup 
tle loisirs jusqu’à présent ; ils les emploient, 
pendant le séjour dans les rades, à prendre 
des connaissances en botanique et en histoire 
naturelle < et à faire des collections pour le 
cabinet du roi. 

J’ai à réclamer vos bontés pour le sieur 
Brossard , qui, après avoir servi pendant qua- 
rante mois , en qualité de volontaire , sm' 
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plusieurs vaisseaux , s’est embarqué comme 
aide-pilote sur l’Astrolabe. Il a rempli , avec 
beaucoup de zèle et d’intelligence, les fonc- 
tions de second pilote, depuis le i 3 juillet 1786. 
Je vous supplie de lui envoyer à l’isle de France 
le brevet de lieutenant de frégate. 

Permet tez-moi de vous recommander mes 
maîtres pilote, canonnier, charpentier, voilier 
et calfal. Ce sont tous d’anciens serviteurs, 
qui ont fait leurs preuves du côté de l’intelli- 
gence et de la fermeté , et qui contribuent in- 
finiment à la gaieté qui règne à mon bord, et à 
la bonne intelligence entre tous les individus. 
Je vous supplie de leur accorder l’entretien. 
Je rie vous ])arle pas de mon maître d’équi- 
page, parce que. )e lui donnerai son brevet 
d’entreienu s’il continue à se conduire avec 
autant de fermeté et de distinction qu’il l’a 
fait jusqu’à présent. 

M. de Bellegarde a passé de la flûte le 
Marquis de Castries à bord de l’Astrolabe ; 
c’est un sujet dont M. de Richery m’a fait de 
grands éloges. Il est garde de la marine. 


M. DE LA PÉROUSE. 


M. 


De Macao, 2 février 1787. 


J E VOUS ai bien souvent entretenu de nos 
pelleteries; j’ai même ajouté qu’elles étaient 
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vendues ; fai eu lieu de le croire ainsi, puisque 
le marché était conclu; mais les (ümcultés 
qu’ont faites les acquéreurs au momeut de la 
livraison. Tout rompu. Je m’étais proposé uii 
instant de les porter en France , où je suis 
convaincu qu’elles trouveraient un débit plus 
assuré et plus avantageux qu’à la Chine : mais 
a^ant rétléchi que mon retour en Europe est 
encore très-rcculé, j’ai profité de l’otlre obli- 
geante qui m’a été laite parM. EIstockenstrom , 
directeur de la compagnie de Suède ; il a bien 
voulu se charger de les recevoir chèz lui, de 
les vendre au profit des matelots, et d’en taire 
parvenir les fonds à l’isie de France, où je me 
propose d’en faire la répartition aux équipages, 
à moins que les ordres que vous m’aaresserez 
dans cette colonie, où je ne serai rendu que 
dans deux ans, n’en disposent autrement. 

Il m’est impossible de ne pas vous informer 
que la nation française n’a pas dans ce moment 
en Chine un seul individu qui ait pu m’ins- 
pirer assez de confiance pour que je lui aie 
remis ce petit dépôt. Les deux suoi écargues 
de la compagnie sont fous : le premier , 
M. Thérien, s’est brûlé la cervelle; et M. Du- 
moulin , le second, a fait plusieurs actes de 
folie qui , en Europe , l’auraient fait renfermer; 
néanmoins il reste chargé d’assez grands in- 
térêts, parce que personne ne s’est cru suffi- 
samment autorisé pour le destituer. Il résulte 
de cet état de choses, que toutes les nations 
commerçantes, même celles de Daoemarck 
et de Suède, ont à Macao des hommes da 
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premier mérite, et les Français ont le privilège 
tie n’y avoir pas un seul individu assez instruit 
pour être bailli de village : je me permettrai 
à cet égard quelques éclaircissemens , que 
j’aurai l’honneur de vous adresser de Manille. 

J’ai oublié de vous dire, dans mes précé- 
dentes lettres, que j’avais trouvé dans la rade 
de Macao la Ilûte le Marquis de Castries , 
commandée par M. de Richery, enseigne de 
vaisseau : comme ce bâtiment était ex|>édié 
par MM. de Cossigny et d’Entrecasteaux , vous 
serez informé par eux de sa mission; mais j’ai 
cru pouvoir jirendre sur moi de désarmer 
M. de Bellegarde, et de l’employer sur l’As- 
trolabe, en remplacement des trois offîciei’s 
de cette frégate naufragés sur la côte d’Amé- 
rique, quoiqu’il ne soit que garde de la marine. 


M. DE LA PÉROUSE. 



De Manille, 7 avril 1787. 


Si vos occupations vous ont permis de jeter 
les yeux sur ma relation, j’ose me flatter que 
vous vous serez apperçu que nous n’avons 
rien négligé pour rendre notre voyage inté- 
ressant et utile. Notre carte du nord-ouest de 
l’Amérique, depuis le mont Saint-Élie jusqu’à 
Moiiterey , laissera peu à desirer aux naviga- 
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leurs : nos malheurs dans la baie des Français, 
loin de diminuer notre zèle, nous ont encore 
plus persuadés des oWi^ations cjue nous avons 
contractées envers le roi et la nation, et nous 
avons sans cesse à regretter qu’il ne soit plus 
permis d’espérer rencontrer aucun continent 
nouveau , mais seulement quelques isles de 
peu d’importance, qui n’ajouteront tien à nos 
connaissances et à notre 'commerce. Les pa- 
quets apportés par M. Dufresne vous auront 
appris qu’après avoir vendu nos pelleteries, 
je me proposais de faire voile pour Manille,^ 
afin d’y prendre des vivres, visiter notre gré-* 
ment, réparer notregouvernail, et nous mettre 
enfin à même de continuer notre voyage, en 
passant dans le canal de Formose, et proion-* 

^ géant les côtes occidentales du Japon et celles 
de Tartarie. 

■Vous observerez, M., que cette partie de 
ma navigation a été reconnue généralement 
pour être la plus difficile : et si nous sommes 
assez heureux pour explorer ces côtes avec 
les mêmes soins que celles de l’Amérique, 
nous aurons l’avantage d’avoir les premiers 
fait cette navigation, sujette aux plus forts 
orages, dans des mers étroites, entièrement 
inconnues, enveloppées de brumes, et vrai- 
semblablement parsemées d’écueils ^ avec les 
courans les plus violens. Toutes ces difficultés 
ne se présentent à notre imagination que pour 
exciter notre prudence et ajouter à notre 
zèle. 

Je partis de Macao le 6 février, et n’arrivai 
IV. 
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à Cavité, dans la baie tle Manille , que le a8. 
Les details de cette traversée sont assez inté- 
ressans pour la navigation, et ils ajouteront 
un chapitre à notre relation. 

J’ai préléré le port de Cavité à la rade de 
Mapille, parce (pie nous sommes auprès d’un 
arsenal, et à portée de tous les secours : ils 
nous ont été piodigués; et nous devons aux 
ordres donnés j)ar le gouvernement , et plus 
encore aux soins obligeans de M. Consoles 
Carvagnal , intendant des Philippines, de partir 
de Cavité aussi bien munis de vivres frais qu’à 
notre sortie de Brest. J’aurai l’honneur de 
vous adresser du Kamtschatka, suivant vos 
ordres, un mémoire détaillé sur Manille, sur 
les ressources de cette colonie, sur son admi- 
nistration, sur la nouvelle compagnie, et sur 
le caractère des administrateurs, (pii sont bien 
éloignés d’avoir adopté en faveur des Français 
les senlimcns du cabinet de Madrid. Je dois 
cependant faire une exception en faveur de 
l’intendant, dont nous avons reçu, dans tous 
les instans, les marques d’une exti-êmc bien- 
veillance, et qui n’a pas manqué d’aller lui- 
m$me , plusieurs fois par jour , chez tous nos 
fournisseurs, parce que, connaissant la lenteur 
de scs compatriotes, il craignait de nous voir 
perdre une seule journée. 

Je pars le 8 avril, quoique la mousson du 
nord-est ne soit pas reversée ; mais je serai à 
portée de profiter des jiremiers changemens 
de vent pour m’élever au nord. Avant de 
mettre à la voile, j’ai eu la satisl’acliou de voir 
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arriver dans la baie de Manille la frégate la 
Subtile, commandée par M, de la Croix de 
Castrics. M. d’Entrecasteaux avait en partie 
expédié cette frégate pour me faire connaîti e 
ses démarches à la Chine , afin qu’elles ne 
fussent pas contrariées par les nôtres, si nos 
instructions nous enjoignaient de naviguer sur 
les côtes septentrionales de cet empire. 

M. d’Entrecasteaux vous rend compte de 
la révolte des indigènes de Formose, et du 
})arti qu’il a cru devoir pre*ndre d’olïiir ses 
secours aux Chinois pour réduire les rebelles: 
ils n’ont jîoint été acceptés, et j’avoue que 
j’aurais vu avec douleur la marine de France 
seconder le gouvernement le plus inique, le 
])lus oppresseur qui existe sur ta terre; je puis 
sans cnnte , aujourd’hui , former des vœux 
pour les Formosien.s. 

Je réponds <t M. d’Entrecasteauv que ma 
navigation sur les côtes de la Chine n’alarmera 
point ce gouvernement , que je ne mettrai 
)amais mon pavillon, et qug j’éviterai avec soin 
tout ce qui pourrait lui causer de l’ombrage; 
et j’ajoute que, quoique très-bon rt’aneais. je 
suis dans cette cam|)agne un cosmopolite 
étranger à la jxjlitique de l’Asie. 

Vous m’aviez adressé , avant mon départ 
de Biest , un mémoire de M. Veillard sur 
Formose; et j’ai vu avec étonnement à Macao 
que ce même M. Veillard n’avait aucune con- 
naissance de ce pays, qu’il ne pouvait répondre 
h aucune de mes questions, et que ce mé- 
moire était la copie d’un manuscrit qui est 
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entre les mains de tous les Européens de 
Macao. Quoiqu’il soit très-étranger à ma mis- 
sion de vous entretenir des emjilo^és Français 
à Canton, je croirais ne pas répondre à la 
confiance que vous m’avez marquée, si je vous 
laissais ignorer que MM. Veillard , Costar, 
de Guignes et Dumoulin, n’auraient jamais 
dû être chargés des intérêts d’une grande 
nation; et c’est à M. EIstockenstrom , chef 
de la compagnie de Suède, que j’ai été obligé 
de m’adresser pour toutes nos affaires. 

J’ai l’honneur de vous écrire une lettre 
particulière à ce sujet. 


M. DE LA PÉROUSE. 

De Manille, 7 avril 1787. 

M. 

L’arrivée de \f. de la Croix de Castries à 
Manille a^té pour nous un des événemens 
les plus heureux de cette campagne; il a bien 
voulu , ainsi que j’ai déjà eu l’honneur de vous 
le marquer, se charger de porter en France 
nos pelleteries , et il s’est prêté avec une 
extrême complaisance à réparer les pertes que 
nous avions faites depuis notre dé]jart , en 
donnant à chacune de nos frégates, quatre 
hommes de son équipage, avec un officier. 
D’après cet arrangement, M. Gujet de la 
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Villeneuve, enseigne de vaisseau, a passé sur 
' la 'Boussole , et M. le Gobien, garde de la 
marine , sur l’Astrolabe. Cette recrue était 
bien nécessaire, parce que nous avons eu le 
malheur de perdre, il y a trois jours, M. D.ai- 
gremont, lieutenant de vaisseau, embarqué 
sur l’Astrolabe, mort de la dyssenterie ; et la 
santé tle M. de 6aint-Céran est devenue si 
mauvaise, que je suis forcé de l’envoyer à l’isle 
de France pour s’y rétablir, tous les chirur- 
giens ayant déclaré qu’il lui étak impossible 
de continuer la campagne. Ainsi voilà, dc|)uis 
notre départ de l’Europe , huit officiers de 
moins, dont sept n’existent plus, et le dernier 
laisse peu d’espérance. Nous n’avons cepen- 
dant perdu, depuis deux ans, de mort natu- 
relle, qu’un seul officier avec un domestique. 
Ils étaient l’un et l’autrei embarqués sur l’As- 
trolabe, dont les équipages ont néanmoins joui 
d’une santé encore plus parfaite que celle des 
matelots de la Boussole. 


M. DE LA PÉROUSE. 

D’Avatscha, lo septembre 1787. 

• M. 

J’ose me flatter que vous verre* avec plaisir 
les détails de notre navigation depuis Manille 
jusqu’au Kamtschatka. Les frégates ont fait 


Digitized by Google 



1 


^i4 VOYAGE 

une route absolument nouvelle; ellcsont passé 
entre la Corée et le Japon, suivi la eote <le 
la Tartaric jusipi’aux environs du fleuve Sé- 
galien, reconnu l’Olvu-Jesso et le Jesso des 
Japonais , trouvé un détroit nouveau pour 
Sortir de la mer de Tartarie. Nous avons vé- 
rifié et lié nos découvertes à celles des Hol- 
landais, (pie le ])lus grand Yiombre des géo- 

S raplies commençait à rejeter , et que les 
tisses avaient trouve plus commode d’efîàcer 
de leurs cai tes; et nous avons enfin débouqué 
au nord de la terre de la Compagnie, d’où nous 
avons fait route )iour le Kamtsrliatka. Nos fré- 
gates ont mouillé dans la baie d’Avatscha, le 
7 septembre , après une traversée de cent 
cinquante jours, dont cent quarante à la voile; 
et il n’y a pas un seul malade dans les deux 
bâtimens, quoique nous ayons sans cesse na- 
vigué au milieu des brumes les plus épaisses. 
Obligés de mouiller et d’appareiller à chaque 
instant , avec des fatigues dont les navigations 
du capitaine Cook ollient peut-être ptni 
'd’exemples , nos soins pour la conservation 
de nos équipages ont été suivis jusqu’à présent 
d’un succès encore plus heureux que celui de 
ce célèbre navigateur, jiuisque depuis vingt- 
’six mois (jue nous sommes partis d’Hurope, 
personne n’est mort à bord de la Boussole, 
et qu’il n’y a pas un seul malade dans les deux 
bâtimens. 

Je me rappelle, M., que lorsque mes ins- 
tructions me furent remises, vous l eniaï quâtes 
combien cette partie de notre navigation était 
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difficile et intéressante, |)uisqu’il ne pouvait 
pas être moins important pour la a;éograplûe 
de connaître les limites du continent que nous 
habitons, oue celles des terres australes 6u du 
nord de lAmérique : nous avons été assez 
heureux pour rendre aux géographes deux 
isles aussi considérables par leur étendue qué 
les isles Britanniques, et pour décider enfin. 
* le seul problème de géographie qui restât 
peut-être à résoudre sur le globe. Ce n’est que 
d’aujourd’hui que j’ose compter notre cam- 
pagne après celles du capitaine Cook; et si 
a mort n’avait pas arrêté la course de ce grand 
lomme, il est probable qu’il n’eût |)as laissé 
’exploration de la Tartarie orientale à ses 
successeurs. Si vos occupations vous perirfht- 
tent, M., de jeter les yeux sur les Jilïérens 
chapitres de ma relation, vous y trouverez, 
avec les détails nautiques, toutes les observa- 
tions que j’ai eu occa.sion de faire sur les peuples 
que nous avons visités, sur le sol et les pro- 
ductions de leur jpays : je n’ai généralemgnt 
rien négligé de ce qui pouvait intéresser le 
gouvernement relativement au commerce , 
sans perdre cl|i vue qu’il fallait aussi occuper 
l’oisiveté des* vans, qui attendent peut-être 
notre retour pour publier de nouveaux sys- 
tèmes. J’ai joint à ma relation toutes les cartes, 
tous les plans, et toutes les tables de latitiules 
et de longitudes qui sont nécessaires, ainsi 
que les dessins de MM. Duché et Blondela, 
tlont je puis garantir la vérité. 

J’ai l’honneur de vous adresser deux mé- 
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moires, l’un sur Manille et l’autre sur Formose, 
relatifs à la partie jjolitique de mes instruetions; 
ils sont très-sommaires, paree que je connais 
le prix de votre temj)s , et qu’ils ne contiennent 
que ce que Je n’ai pas cru devoir mettre dans 
ma relatKjn. Je n’aurais pas osé les confier à 
la poste; mais j’ai cru que vous approuveriez 
le parti que je prends d’expédier en France 
M. Lesseps, notre interprète russe. J’ai consi- 
déré que les appointemens de M. Lesseps, et 
ses rations jusqti’à notre arrivée en France, 
coûteraient à peu près la même somme que 
son voyage du Kamtschatka à Paris, et je me 
suis lait un scrupule de traîner dans l’hé- 
misplière méridional un jeune homme des- 
tiné à courir la carrière des consulats, et qui 
perdiait à bord un temps précieux pour soa 
instruction. Je l’ai donc chargé de mes paquets, 
et je me flatte que lorsqu’il aura l’nonneur 
d’être auprès de vous, les frégates seront à 
la nouvelle Zélande. 

Sous peu de jours, j’aurai l’honneur de vous 
adresser une lettre particulière relative au 
plan ultérieur de ma campagne, qui sera de 
près de quatre ans, pendant lesquels nous 
aurons été au moins irenle-IWit mois sous 
voile; ce qui est peut-être sans exemple parmi 
les navigateurs. 
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M, DE LA P É ROUSSE. 

» D’Avatscha , «i septembre 1787. 

M. 

J’ai en rijonncnr de vous adresser, par 
MM. Dufresne et Lesseps,1a relation de ma 
campagne dt^niÿ mon départ de Brest jusqu’à 
notre arrivée au Kamtscliatka. Il me reste à 
vous informer, du projet ultérieur de notre 
na\igation, puisque j’ai usé du droit que vous 
m’aviez donné, de faire au plan de mon voyage 
les cliangemens qui me paraîtraient cunve> 
nables, en me conformant le plus qu’il me 
serait possible à mes instructions. J’ai cru 
devoir commencer par l’hémi.sphère nord, et 
finir par celui du sud, dans lequel est située 
l’isle de France, que je regarde comme le 
terme de mon voyage. 

J’ose me Matter d’avoir entièrement et com- 
plètement rempli toutes vos vues sur moi , 
jusqu’à ce moment, et j’ai été si parfaitement 
secondé parM. de Langle, que si la campagne 
est de quelque prix à vos yeux, il doit en par- 
tager les avantages : les bàtimèns, malgré les 
brumes, ont navigué si près l’un de l’autre, 
et le concert a été si grand, qu’on pourrait 
presque dire qu’il n’y avait dans l’exj)édition 
(pi’un seul vai.sseau et un seul capitaine. Je me 
propose de partir de la baie d’Avatsclia le pre- 
mier octobre. Je ferai route pour reconnaître 
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les Kmiles septentrionales jusqu’au canal rie 
la Boussole , d’où je me porterai sur le Sy® 
])arallèle , pour chercher la prétendue terre 
découverte parjes Espagnols en 1610. Je ne 
crois point à l’existence de cette terre, qui est 
foit piès de la route ordinaire des galions; 
et toutes les informations que j’ai prises, me 
portent à croire tjue les Espagnols n’en ont , 
aucune connaissance. Du 87® parallèle , je 
ferai route vei-s l’archipel qi>i est au nord des 
Mariannes, et je suivrai cette chaîne d’isles 
jusqu’à Guaham , où je relâcherai cinq joui> 
seulement , pour prendre des fruits et (quelques 
bœufs, qui j)uissent préserver nos équipages 
du scorbut pendant la suite de notre très- 
longue navigation. 

De Guaham , je me porterai sur les Caro- 
lines, si les renseignemens que je prendrai 
me donnent la certitude de gagner le cap 
Choiseul de la terre des Arsacides, et de pa.sser 
dans le mètne canal que M. de Bougainville, 
])Our m’élever au sud, et arriver avec les vents 
d’ouest dans le canal de la Reine-Charlotte à 
la nouvelle Zélande *, vers le 20 janvier 1788. 

Si, au contraire, mes propres observations et 


* Par une lettre poflérieure , en date du 28 sep- 
tembre, la Pérouse annonce qu’il a reçu, le 26, au 
Kanit.scliatka , des lettres du minist re ; qu’il ne chan- 
ger.i son plan de navigation qu’en ce qu’il n’ira plu» 
à la nouvelle Zélande, alin d’avoir plus de temps 
j)Our reconnaître les cotes de la nouvelle Hollande , 
et l’établissement que les Anglais y ont fait. (N. D. R.)' 
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mes diff erentes recherches m’apprenaient l’im- 

1 )ossibilité défaire cette route, j’abandonnerais 
'exploration des Carolines , qui m’obligerait à 
me mettre cent cinquante lieues sous le vent 
des Mariannes, et je ferais directement route 
de Guaham pour la nouvelle Zélande, en pre- 
nant le plus à l’est qu’il me serait possible; 
et il est vraisemblable qùe je trouverais, sur 
' cette route absolument nouvelle, différentes 
isles encore jdus intéressantes que les Caro- 
lines, et certainement moins connues. J’em- 
ploierais à les visiter plus ou moins de temps, 
rnn ou l’autre i)lan n’exigeant rnon arrivée à 
la nouvelle Zélande que le 20 janvier 1788. 
Du canal de la Reine-Chai lotte, je remonterai 
aux isles des Amis , et je ferai absolument tout 
ce qui m’est enjoint dans mes instructions re- 
lativement à la partie méridionale de la nou- 
velle Calédonie, à l’isle de Sainte-Croix de 
Mcndana, à la cote du sud de la terre des 
Arsacides, à Louisiade de Bougainville, en 
déterminant si elle est jointe ou séparée de la 
nouvelle Guinée; et je j)asserai, à la. fin de 
juillet, entre la nouvelle Guinée et la nouvelle 
Hollande, par un autre canal que celui de 
l’Endeavour, si toutefois il existe. Je visiterai, 
]>endant les mois d’août, septembre et une 

f )artie d’octobre , le golfe de la Carpentarie et 
a cote de la nouvelle Hollande, mais de ma- 
nière qu’il me soit possible de remonter au 
nord vers le Tropique, et d’arriver, au com- 
mencement de décembre 17Ë8, à l’isle de 
France. J’en partirai très-promptenaent pour 
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reconna'ître le prétendu cap de la Circoncision 
de Bouvet, et j’arriverai en France (après 
avoir relâché ou sans avoir relâché au cap de 
Bonnc-Espérance , suivant les circonstances ) 
en juin 1789, quarante-six mois après mon 
départ. 

Je me flatte que vous verrez avec plaisir 
que, dans ce long voyage, je n’aurai pas eu 
besoin de relâcher à ces éternelles isles de la 
Société , sur lesquelles on a déjà beaucoup 

I jIus écrit que sur plusieurs royaumes de 
’Euroj>e, et j’avoue que je me félicite de 
n’avoir à parler, ni de Taïti, ni de la reine 
Obéréa. J’ai pris un soin particulier de m’é- 
loigner des routes des navigateurs qui m’ont 
précédé. 


M. DE LA PÉROUSE. 

D’Avatscha, 2S septembre 1787. 

M. 

•V 

Vous savez que nos malheurs sur la côte 
du nord-ouest de l’Amérique ont rendu milles 
presque toutes les grâces qu’il vous avait plu 
d’accorder aux états-majors des deux frégates. 
MM. d’Escures et de Pierrevert avaient cha- 
cun une pension, qui pourrait être donnée à 
MM. de Vaujtias et Boutin , officiers d’un 
égal mérite , et aussi distingués par leurs 
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talerts que par leur zèle et leur bonne volonté. 
MM. de Bellegarde et le Gobien , gardes de la 
marine, que vous avez associés à nos travaux, 
et qui ont témoigné, à Macao et à Manille, 
un si viF désir de remplacer les ofliciers que 
nous avions eu le malheur de perdre, auront 
bien mérité, à leur arrivée à l’isle de France, 
les brevets d’enseigne qui avaient été accordés 
à MM. de Boutervilliers , de Flassan et de 
Montarnal. MM. de Blondda et Colinet, lieié- 
tenans de Frégate , auxquels vous m’avez 
permis de donner l’espérance d’un brevét de 
capitaine de brûlot à leur retour , ont déjà , 
par leur bonne conduite, mérité cette grâce, 
que je vous supplie de m’adresser pour eux 
à l’isle de France, avec le brevet de M. de 
Monti, et une lettre de satisfaction pour M. de 
Clonard. Ce dernier ayant été promu au grade 
de capitaine de vaisseau, n’a rien à désirer: . 
mais il a contintié à Faire le service de lieute- 
nant, et à s’occuper des plus petits détails 
avec un zèle et une attention dignes des plus 
grands éloges ; et si je ne craignais d’être 
suspect parce qu’il est mon ami particulier, . 
j’oserais vous assurer qu’on ne peut rencontrer 
un meilleur officier, ni un homme plus plein 
d’honneur et de vertu. 

J’ai aussi beaucoup d’éloges à Faire de 
M. Guyet de la Villeneuve, qui a passé, à 
Manille, de la Frégate de M. de la C-roix de 
Castries sur la mienne, pour y 'remplacer 
M. de Saint-Céran, que le délabrement total 
de sa santé m’u Forcé de renvoyer à l’isle de 


Digitized by Google 





VOYAGE 

France , et de MM. Mouton et Broudott , 
auxqiiel.s j’ai donné les brevets de lieutenant 
de Ircgatc que vous aviez bien voulu me re- 
mettre en blanc avant mon départ. 

M. <le Langle s’est repo.sé des détails de l’as- 
tronomie sur M. de Lauriston, jeune homme 
plein de falens, de zèle et de mérite; il en a 
lait un élève qui n’a plus besoin de maître. 
M. Dailjaud a aussi parfaitement secondé 
M. Dagelet, et je suis persuadé qu’il n’est 
peut-être en France aucun jeune homme de 
son 5ge aussi instruit que lui. 

M. Dagclet fair~ici le môme métier que 
nous, et sans doute mieux que nous : parmi 
cent bonnes et aimables qualités, je ne lui 
connais que le défaut d’avoir une santé trè.s- 
délicate. 

Quant à M. de Langle, il est au-dessus de 
tout éloge; et je desire , pour le bien du ser- 
vice et de l’état, qu’il arrive aux grades su- 
périeurs avant que les années et les fatigues 
aient diminué ses moyens. 

M. Rollin, docteur en médecine, et mon 
chirurgien-major, est un homme distingué 
par ses connaissances. Il nous a préservés, par 
ses soins, du scorbut et de toutes les autres 
maladies. Vous m'avez autorisé , M. , k lui 
])romettre au retour une pension si la mor- 
talité n’avait pas excédé trois par cent sur ma 
frégate; et depuis vingt-six mois que nous 
sommes partis , personne n’a péri de mort 
naturelle sur la Boussole , et nous ai’avons pas 
un seul mjtlade. 
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M. de Langle est aiisff très- content de 
M. Lavaujc,son chirurgien-major : il n'a perdu 
qu’un domestique poiti inaire, et M. Daigre- 
mont, qui s’est empoisonné en voulant* se 
traiter lui -même de la djssenterie avec de 
l’eau-de-vie bridée; le commis du munition- 
naire de l’Astrolabe est aussi mort des suites, 
d’une fracture à la tête, occasionnée j)ar les 
éclats d’un fusil qui a crevé entre ses mains. 


M. D E LANGLE. 

D’Avatscha, a 5 septembre 1787. 

M. 

Les brumes qui nous ont enveloppés assez 
constamment depuis le départ de Manille , 
ont beaucoup altéré le grément de l’Astrolabe. 
J’espère qu’avec les retdianges qui me restent 
à bord , je parviendrai à la conduire au moins 

H u’à l’isle de France, à l’époque fixée dans 
an de la campagne : la frégate est d’ailleurs 
en bon état. 

J’ai toujours navigué pendant les brumes à 
portée de la voix de la Boussole, parce que 
M. de la Pérouse s’est toujours fait un devoir 
de me conserver, et que mes officiers ont at- * ’ 
taché de l’amour-propre à ne pas se séparer. 

Je voudrais pouvoir ajouter aux éloges que 
j’ai déjà eu l’honneur de vousadresser de leurs 
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talens, de la patience avec laquelle ils allen- 
dent la fin de la campagne, et du désir qu’ils 

ont de faire de nouvelles déc(3uver(es 

La part que je prends à la gloire de la na- 
tion et aux succès de M. de la Pérouse, m’en- 
gage à vous témoigner combien nous avons 
lieu de nous féliciter d’avoir terminé heureu- 
sement notre périlleuse et difficile navigation 
sur les côtes d’Asie, grâces à l’infatigable vi- 
gilance de notre chef, i'i sa prudence et à ses 
talons. Je me ferai toujours un devoir de le 
seconder par zèle pour le progrès de la géo- 
graphie, et par reconnaissance de toutes les 
marques d’amitié qu’il m’a données de tout 
tcnq)s. Je sais aussi que vous j)ienez intérêt 
à la réussite" de la campagne; rien ne peut 
me faire oublier les bontés dont vous m’avez 
honoré , et j’ai bien à cœar d’en mériter la 
continuation. 


M. DE LA PÉROUSE. 

D’Avatsclia, 27 septembre 1787. 

Mv 

M.Lessf.ps, que j’ai éhargéde mes paquets, 
est un jeune homme dont fa conduite a été 
parfaite pendant toute la campagtic, et j’ai 
fait unVrai sacrifice à l’amitié que j’ai pour lui, 
en l’envo^'ant en F' rance : mats comme il est 
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vraisemblablement destiné à occuper un Jour 
la place de son père en Russie, J’ai cru qu’un 
voyage par terre , au travers de ce vaste em- 
pire, lui procurerait les moyens d’acquérir de» 
connaissances utiles à notre commerce , et 
propres à augmenter nos liaisons avec ce 
royaume , dont les productions sont si néces- 
saires à notre marine. 

Il m’a paru C|ue M. Lesseps psfrle le russe 
avec la même lacilité que le français : il nous 
a rendu au Kamtschatka les plus grands ser- 
vices ; et si la survivance de la place de Cbnstil 
général de France à Pétersbourg, qu'occupe 
son père, était le prix de son voyage autour 
du monde par terre et par rner, je regarderais 
cette faveur comme la marque de la satisfac- 
tion que vous témoignez de notre conduite. 


•; ' l I I ( • . * •' 

M. DE LA PÉROTÎSE. : ‘ 

. * * 

K • 

De Botany-Bay , 5 féyner 1788. 

M. 

Lorsque cette lettre vous parviendra; 
je me flatte que vous aurez reçiLle Journal 
de ma navigation depuis Manîfe jusqu'au 
Kamtschatka, que j’ai eu l’honneur de vous 
adresser par M. Lesseps, parti pour Paris; 
do havre de Saint-Pierre et Saint-Paul , le 
premier octobre 1787. Cette partie de la 
1 V ià 
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campagne , la plus difficile sans doute , dans 
des parages al)solument. nouveaux aux navi- 
gateurs , a cependant été la seule où nous 
n’ayons éprouvé aucun malheur; et le désastre 
le plus affi'eux nous attendait dans l’hémisphèi'e 
sud. Je ne pourrais que répéter ici ceque vous 
lirez avec plus de tiétails dans mon journal. 
MM. de Langic et de Lamanon , avec dix 
autres personnes , ont été victimes de leur 
humanité; et s’ils avaient usé se permettre de 
tirer sur les insulaires avant d’en être entourés^ 
tios chaloupes o’auraient pas été mises en 
pièces, et le roi n’aurait point perdu un des 
meilleurs 'officiers de sa marine. . < 

^ Quoique cet événement. eût diminué de 
beaucoup les équipages des deux frégates, j« 
crus ne rien devoir changer au pian de ma 
navigation ultérieure : mais j’ai été obligé 
d’explorer plus rapidement diflërentes isles 
intéressantes de la mer du Sud , afin d’avoir 
le teny>s construite deux chaloupes à Bo- 
tauy-fty , >1 de pouvoir reconnaître les prin- 
cipaux points indiqués dans mes instructions, 
avant le changement de mousson, qui rendrait 
cette exploration impossible. .1 

Nous sommes arrivés à la nouvelle Hollande 
sans qu’iiy;^iteu un seul malade dans les deux 
batimena^iK-lniit des vingt blessés que nous 
avions; em^h^tadt de Maouna, sont entière-^ 
ment rétablis ; et M. Lavaux, chirurgien-major 
de;i’AtHrolabe , qui avait été ti'épané, ainsi 
qu’un autre matelot de cette ii égale, ne lais* 
t>eut.aubune crainte sur leur état. . j q 
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M. de Monti , qui était en second‘’i^eé 
M. de Lan^Ie, a conservé le co*«mandeWcnt 
de l’ABtrolabe jusqu’à* notre arrivée à Botaüv* 
Bay : c’est un si bon officier, que je ti’ai’ j)aà 
cru devoir faire aucun changement dans les 
états-majors jusqu’à notre première relâclie, 
où je n’ai pu méconnaître le juste droit de 
M. de Clonard, capitaine de vaisseau; il a été 
remplacé sur ma ri égate par M. de Monti , 
dont le zèle et le talent sont au-dessus de tout 
éloge, et auquel sa bonne conduite assure le 
brevet de capitaine de vaisseau, que vqus a.veîÇ 
eu la bonté de lui promettre si les compte^ 
qui seraient rendus de lui étaient £^ydrajl^ç|.,^ 

Nqu^^ n’avons étéprécédet^ pfir leW^pglais, 
à Bqtan^-Bay', que de cinq jours. .Aux poji*; 
tessés les plus marquées i|s ont joint tqpj.eŸ leç 
offi-çs de service qui étaiçpt ep Ipur pquypû*i 
et nous avons eu à regrptter.de les voir partii;, 
aussitôt notre arrivée^ pour le part.J^Jk^Pt 
quinze ! milles ap nord ,de, Botat^^lMy,! 
commodore Philipp a préfpii^j, avec raiçop,, cp 
port, ét il nous a laissés les piajtres et seuU 
dans cette baie, où nos ppalpupes sont déji^ 
Sur le chantipr; je cqhipte qu’el|es | seyopt 
lancëes'â Tej^U à la Up cle pe-mois, .1 

^ pay.^errp, 

de dix milfes.^ èt coqs^qgn|lfliqutù, povfpp.d^ 
co'mmuniciuer souvç^^gosj^ible,.;!.^ i( 
est |)os.sible que le commodore f’bilipp l'^sc dft 
expéditions pour les isles de la mer du Sud, 
j’ai cru devoir lui donner la latitude et la lon- 
gitude de l’isle Maouna, afin qu’il eût à se 
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méfier des perfides • caresses cjue les naturels 
de cette isle pourraient lui faire, si ses vais- 
seaux la u encontraient dans le cours de leur 
navigation. ; 

. 1 1 1 ' ; • . , . k t î > 


Ext^àït d*uhe lettre de M. de la Pérouse. 


itj 


^ Botany-Bay , 7 février 1788. 


•: . Je remonterai aux isles des Amis, 

et je ferai absolument tout ce qui mVst en- 
joint par mes instructions, relativement à la 
partië méridionale de la nouvelle. Calédonie, 
à IVIé jSanu-CruZ ’de Mendana, à la côte dti 
sird de 4 terre des Arsacidés de Surville, et 
à la teiré de la Louisiade de BougainvilTè', en 
elierchan't à connaître si cette dernière Vait 
pàrtîé'de la nouvelle Guinée, ou si elle en est 
sépaëëeJ Je passerai,' à la fin de juillet 1788, 
entre la 'nouvelle Guinée et la nou v'ellé' Hol- 
lande; par uh' autre canal qiie celui ‘ de l’En- 
deaébür, si toutefois il en existe ‘un. je visi- 
terai , -pendant le' mois de séptembre et une 
jpartiVd^octübre , Je golfe de ia Carpentarie, 
et ^toute la côté' occidentale de là nouvelle 
Hollande juîsqu’à la téiVe de Diemén ;’mais de 
maniéré; cependant; 'qti’il mé siiit possible de 
femtrriteV au nôfd'à^z tôt'pdim ânivei', au 
commencement dè décembre 1788, à l’isle de 
France, • '"i'i Y' V‘' 

U.) I ■ ' r.l ;j.ü ; • .> 



•y. 
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M. D E ,L E S S E P S. ' 

■ ■ . "• !,! ■ 

Versailles, le 3 i octobre 1788. 

M. 

■ ■ ' . ■ ■ 

A MON arrivée au Kamtscliatka, j’ai tâché tie 

me procurer des détails au sujet d’une expédi- 
tion secrète qu’on préparait à Okhotsk , et du 
motif de ce yoya^e. Quelques notions que je 
me suis procurées à mon passade dans ce 
port, peuvent flatter peut-être votre curiosité, 
et vous donner des preuves du zèfe.que j’ai 
mis à vous être agréable. Je prends la liberté 
d’y joindre d’autres relations que je crois nou- 
velles , et par conséquent mériter d’être mises 
sous vos yeux. 

M. Biilii^s , embarqué dans ■ le dernier 
voyage de Cook en qualité d’aide-âstronome, 
fut envoyé d’Angleterre pour commander cette 
expédition, l’impératrice ayant fait demander 
une personne instruite dans cette partie. Cette , 
souveraine lui accorda le grade de capitaine 
de vaisseau du deuxièrae'rang, lui donna carte 
blanche , et le droit d’examiner la situation de 
toute la Sibérie. Elle' fit de ti'ès-grandes dé- 
penses pour construire et armer deux; bâtimens 
à Okhotsk. On choisit des officiers de la ma- 
rine russe , qui , sous les ordres de M. Billings, 
se rendirent à Okhotsk pour travailler à la 
construction des vaisseaux. Il était même déjà 
question de cet armement lors du départ de 
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M. de la Pérouse, puisqu’on l’avait averti qtie 
peut-être le rencontrerait-il dans la partie 
septentrionale de la mer du Sud. Je l’ai trouvé 
çi peu avancé lors de mon passade à Okhotsk, 
ie B mai de 'cette année, qu’à peine la cbar- 
])cntc d’un bâtiment était-elle aehevée ; le 
second n’avait encore que la (piille sur le 
chantier. D’après toutes les probabilités , il 
m’a semblé que ces vaisseaux pmirraient dil- 
licile'ment mettre en mer dans l’année 1789. 
pour ne pas perdre de temps, M. Billings se 
dérida à faire d’abord éqiiiper, sur la rivière 
Külumé, quelques j>etits bàtimens ou sloops; 
et après avoir descendu, en 1787, cette ri- 
vière i il lit un voyage dans la mer Gl^iale. 
J’imagine (|u’il avait pour but d’aller par mer 
üu Kamtscljatka, et de doubler le cap Svetoï 
et celui de Tcboukotskoi, le premier étant 
le seul obstacle (|ue plusieurs navigateurs 
avaient dqa trouve dans.leurs voyages. M. Bil- 
lings ne jîarvint pas à le lever; et probablement 
les glaces fempèchèrent de faire le tour de ce 
cap Svetoï. Il revint dans la rivière Kolumé, 
vers la lin de la même année : les glaces portées 
'}«ir tous les vents de nord vers la côte, le 
foirèrent de s’en rffpprochev très-souvent, et 
il piolitaif tle ceux de la partie .du su<l pour 
contiouer son voyage , la nier alors étant plus 
libre J La destination des deux bàtimens à 
Okhotsk, souslcs ordres de M. Billings, n’est 
encore suedeyiersonnè. Il est «possible, d apres 
quelques bniits qui couraient dans le pays, 
•que ce capitaine projetât de ptisser le détroit 
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de Behring , pour remplir son jiremier dessein , 
ou de suivre la côte du nord-ouest de l’Amé- 
rique. Ce secret est si bien gardé , cjue mes 

conjectures ne sont que très-|)eu fondées 

Je prends la liberté de vous présenter ci - 
joint wiix cartes que j’ai pu me procurer à 
Okhotsk. Permettez -moi de vous en faire 
l’hommage ; et comme je n’ai pas voulu me 
hasarder k en pi-endre des copies, je vous 
supplie de vouloir bien donner vos ordres 
pour que l’on m’en tasse passer tine. 

La première est une carte générale conte* 
nantia partie orientale de l’Asie, quelques unes 
des isles Aleutiennes, le Kamtscbatka, la mer 
d’Okhotsk et celle de Pengina , les isles Kuriles* 
l’étendue des découvertes des Russes, et le 

I ïeu ‘ de connaissance qu’ils ont de Pisle Séga- 
ien, de ‘la terre de Jesso, et de la côte de 
Tartarie. L’autre carte m’a paru romanesque, 
et elle l’est réellement; mais, malgré sa sin- 
gularité, il est [Kissible, Mi, qu’elle vous fasse 
plaisir : d’ailjeiirs , les isles K m iles y sont, à 
ce que l’on ni’a assuré, très-bien placées. J’ai 
traduit les articles qui doivent servir à l’intel- 
ligence de cette carte ; on ne connaît ni la 
personne qui l’a <lressée , ni le navigateur qui 
a fait ‘ ce voyage, Gette description, que- je 
crois peu vraisemhlable , a été copiée, ainsi 
que la carte, sur l’oiiginal laissé à Okhotsk-, ~ 
et je n’ai rien trouvé aans ce port qui fût plus 
inléiessant. . ra. - 

*' Phrsieurs bâtimens ont fait naufrage l’année 
dernière sur les côtes du Kamtschatka^ uis 
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dans les environs; entre autres, ce malheur 
arriva à un bâtiment appartenant à M. Lanz, 
négociant anglais , et commandé par le capi- 
taine Peters : ce vaisseau se brisa sur l’isle de 
Cuivre. Un Portugais et un nègre du Bengale 
lurent les deux seuls qui se sauvèrent; et après 
avoir passé l’hiver dans l’i.sle, ils turentramenés 
par des Russes au Kamtschaika, où je des vis. 
Ou doit les envoyer cette année à Pétersbourg, 
et il est probable qu’ils y seront dans deux ou 
trois mois.' Le capitaine, pendant sa première 
relâche au Kamtschatka, avait contracté avec 
un marchand de ce pays nommé SchelikolP, 
des engageiuens pour environ 80,000 roubles, 
çt il envoya demander , par ce Russe, à l’im- 
j)ératrice, la liberté de foire le.commerce dans 
cette partie de ses états. On attendait le retour 
de ce bàtitpent au JCamtschatia : mais il ^vait 
y té, pendant cet intervalle,, foire un voyage à 
la. cdte du nord-ouest de l’Amérique, proba- 
blement pour s’y pt’ücUi er des iburrures ; et ce 
ne fut qu’à son retour, et à peu de distance du 
port de Saint-Pierre et Saint-Paul, qu’il périt. 
Jl ne: jouit donc point.de la permission qu’il 
avait foit idemanuer, et qui> lui lut accordée 
saps délai..,' ,*> < 

•>( Je trouvai: encore au Kamtschatka neuf Ja- 
puiiais., eptj., par un coiip de vent et foute de 
bdussolév furent séparés de la côte de leur, 
i&lé'j que! ses habitans ont. grand soin de ne, 
jamais perdre de vue , et ils tinrent la mer 
pendant six mois sur un petit bàiinjent cabo- 
teui\La première terre qu’ils apperçurcnt, fut 
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les isles Aleutiennes : ils n’eurent rien de plus 
pressé que d’y mouiller, d’y descendre, et" 
d’abândonner leur vaisseau. La nuit, les me- 
naces d’un mauvais temps, et les eHorts que 
firent les Russes qu’ils^ rencontrèrent, aucune 
de ces considérations ne put les déterminer à 
retourner sur leur bâtiment pour le décharger, 
ou pour le mettre au moins en lieu de sûreté; 
enfin, trop heureux de se revoir à terre, ils 
n’j pensèrent plus , et le laissèrent expose au 
gré (les vents, qui, dans la nuit, le jetèrent à 
la côte. On ne put en sauver que j^>eu d’eHêts, 
dont les Russes se chargèrent, et qu’ils por- 
tèrent au Kamtschatka sur leurs bâttmens des- 
tinésaux chasses; ils y menèrent au.ssi les neuf 
Japonais , qu’on prend soin de trait.er avec 
beaucoup de bonté et de douceur dans ce 
j)ays, et qu’on enverra bientôt à Péter.sbourg. 

J’ai l’honneur de vous prévenir que le voca- 
bulaire de la langue kamtschadale que M. de 
la Pérouse m’a chargé de faii e, est aussi com- 
plet qu’il m’a été possible. Il est à vos ordres 
et aux siens : niais veuillez me permettre de 
l’insérer dans mon journal ; cela contribuera 
peut-être à le rendre d’autant plus intéressant. 
J’y travaille avec la plus grande application, 
* fiiusi que vous me l’avez ordonné; flatté de 
pouvoir bientôt vous , en faire l’hommage, et 
de me rendre digne de votre hienveillauce. 

M. de la Pérouse m’a recommandé ex- 
pressément , dans mon instruction , de vous 
rappeler les obligations qu’il avait contractées 
envers M. Kaslofl-Ougreuin, colonel et com- 
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niandrjnt d’Okliolsk et du Katntschatka , qui 
n’a voulu recevoir aucun paiement pour sept 
bœufs qu’il a donnés à notre équipage. Il au- 
rait désiré pouvoir fournir encore de la farine 
de seigle que M. de la Pérouse avait de- 
mandée , mais il ne s’en trouvait alore dans 
aucun des magasins du Kamtscliatka. M. Vasili- 
Sclimalett', aéja connu dans le voyage de 
Cook, et à présent cajiitaine-inspecteiir du 
Kamtscliatka, nous a rendu aussi beaucoup 
tie services*, ainsi que l’enseigne Kaborol, 
commandant du port de Saint-Pierie et Saint- 
Paul. M. de la Pérouse dit qu’il a été aussi 
bien reçu d’eux que s’ils eus.sent été ses pro- 
pres compatriotes , et tpi’il désirerait qu’en 
témoignant sa reconnaissance à la cour de 
Kussie, on procurât à ces pei'sonnes des ré- 
compenses proportionnées à leui”S services. 
D’ailleurs, vous savez que les Anglais, k leur 
l etour, ont fait beaucoup de cadeaux au major 
Bebm, alors commandant au Kamtscliatka, et 
aux autres officiers russes de cette presqu’isie; 
et nous avons lieu de cioire qu’ils n’ont pas 
été aussi bien traités que nous. J’ai l’obligation 
à ces officieiTi de m’avoir aidé A entreprendre 
mon voyage par terre, et j’ose vous assurer 
qu’ils m’ont proctii'é toutes les facilités qui 
pouvaient dépendre d’eux. M. Kasloff , qui 
m’est fort attaché, m’a remis la note de ce 
qu’il attendait des bontés de l’impératrice. 
J’aurai l’honneur de vous la remettre, si elle 
peut vous cire agi éable. 
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T)e lettres de MM. de la PtroUse et Dagelet 
à M. Fleuri eu. 


M. DE LA PÉROUSE. 


0 

De la rade de Macao, 3 janvier 1787. 

J’envoie le plan de Mon terey, levé par 
nous-mêmes : j’ai eu occasion de connaître à 
Monterey des officiers de la petite marine de 
San-Blas, qui certainement ne sont pas dé- 
pourvus de lumières, et qui m’ont jiaru très 

en état de lever des plans avec exactitude 

Vous verrez que j’ai plusieurs fois changé 
mon projet de navigation, à mesure que l’ex- 
périence et les réflexions ont déculé ces chan- 
gemens. Ce n’est que de cette manière qu’un 
plan aussi vaste que le nôtre peut être exécuté. 

Par exemple, j’ai fait route des isles Sand-» 
wich directement sur le mont Saint-Élie , parce 
que si j’avais commencé par Monterey pour 
remonter ensuite vei\s le nord, j’aurais éprouvé 
une opposition continuelle des vents de nord- 
ouest; au lieu qu’avec ces mêmes vents, j’ai 
pu prolonger , en descendant , la côte de l’Amé- 
rique, et la suivre à ma volonté. Mais les 
brunies sont un obstacle sans cesse renaissant i 
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qui obIif>e h perdre un temps très-considé- 
riible qu’on est forcé de donner à id prudence: 
je ne crois pas qu’on puisse compter sur plus 
de trois journées de temps clair par mois. Les 
courans sont trës-violens , et imposent aussi 
les plus grandes précautions : ils ont causé , 
au Port des Français, les malheurs dont vous 
avez été informé par mes lettres, et qui seront 
,pour mol mi sujet éternel de douleur. 

Je ne sais si vous regretterez que je n’aie 
pas visité plus particulièrement l’archipel de 
oaint-Lazarc, si toutefois on doit lui conserver 
ce nom, ce qui assurément serait bien con- 
traire à mon opinion : mais observez que je 
n’en ai découvert l’entrée qu’à la fin d’août, 
que les jours devenaient très courts, que les 
brumes étaient continuelles, et que nous avons 
trouvé sur le cap Hector des courans dont la 
vitesse était de plus de six nœuds (six milles) 
à l’heure. Il était donc impossible de remonter 
entre toutes ces isles dans l’espace de deux 
ou ti'ois mois ; et dès le. commencement de 
septembre, la saison e.st finie. Cette explora- 
tion, pour être complète, exigerait une expé- 
dition qui n’eût pas d’autre objet, et dont la 
durée ne pourrait ))as être de moins de deux 
ou trois ans. Rien n’est si long que de.détailler 
une côte semée d’isles, coupée par plusieurs 
golfes , dont les brumes fréquentes , et les cou- 
rans, toujours violens et incertains, ne per- 
mettent cle s’ap|>rocher qu’avec prudence et - 
précaution. Quoi qu’il en soit, je ne doute 
pas que le voyage oe l’amiral de F uentes , du 
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moins tel qu’on nous i’a donné, ne soit une 
forte exagération, si ce n’est j)oint une rê- 
verie : on ne parcourt pas en si [>eu de temps 
un chemin aussi prodigieux que celui qu’ou 
dit qu’il a faiit; et )e serais bien tenté de croire 
que l’amiral de Fuentes et son capitaine Ber- 
narda sont des, êtres chimériques,- et la rela- 
tion- du vo)/age qu’on leur attribue, une fable. 
11 n^n est pas moins vrai que, depuis Cross-' 
Sound jusques au cap Fleurieu , le grand na- 
.vigateur des Espagnols Maurelle, le capitaine 
Cook et moi, nous n’avons côtoyé que des 
isiès éloignées du continent de q^iiarante «a 
quarante-cinq lieues; et mon- opinion est fon- 
tlée sur la direction de la côte dU’continent, 
que j’ai i-cvue au cap Fleurieu. Cesisles, pour 
la plupart ,' sont) a’une grande étendue’; et 
comme elles- mordent, si l’on jieùt s’exp'ri met 
ainsi , les unies sur les autres, cette disposition 
leur donne -l’apparence d’une côte non -inter- 
rompue. J’avais soupçonné plusieurs fois que 
les terres que je voyais n’«aient‘ pas 'toutes 
sur un même plan ; -mais cé soupçon fut changé 
encertitude,,loPsqu’après avoir* doublé le cap 
Hector, j’eus couru vingt lieues dans le nordt 
ToifS ces détails supposent que vomavez sous 
les. yeiix les cartes et plans que j’envoie , ët 
que vous y. suivez ma route en lisant ma re- 
lation...... ' ... . /.I i.î. 1 

- .;,Vous sentez qu’en tout on ne doit attenifro 
dé. nous que.pcu.de détaHs-:: pom' parcourir^ 
dans l’espace de quatre années ,-tdiM les pointé 
qui me sont indiqués par mes instructions ; 
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nous n’avons pas un seul jour à peixlre. Mais 
notre navi|t;aliua fournira une preuve uue là 
sauté des équipages peut n’êlrç point altérée 
par le plus lon^ séjour à 1^ mer ; nous am- 
vons à Macao sanii avoir uii seul homrac atta^ 
qué du scorbut; et cependant sur dix-huit 
mois qu’a déjà duré la eampagné^ quinze ont 
été employés dans une uayi^atiou pénible, 
qui nous a fait, passer successivetQent ps|f des 
climats fort opposés..;, •; a-.-r” i IJisî* 

- Je vous écris à la hâte, sans aucun ortlre; 
je jette mes idées sui’ le papier là mesuré, 
qu’elles se présentent. Je stiis mouillé à cinq 
milles de distance de cette place ; avec laquelle 
je n’ai point encore cominu-niqué'; et comme 
on m’a dit qu’un navire pai'tait- demain pour 
VEurope, je ^àlope toutes mes dépêches; Je 
)C>ins ma relation Vt les cârtes i et plans aux 
lettres que j’écris au ministt-e: je hii en adreS' 
serai des duplicata par la^ première occasion 
qui se présentera, .afin que s’il nous arrivait 
malheur sur la cûte de la Tarlarif^^, du muirdi 
le commenceoDé»t de notre caki pagne ne fût 
pas perdu pour l’miitté des noivigatenirs.-i Vous 
^marquerez sûrement avec plaisir', en pari 
courant mes difiorens cb^|)itCcs:; qtie si dés 
peuples saüvi^es que nous K\tons visités norré 
out fait un peu de mal , nous awoK été assett 
lieureux pour n’être jamais obligés delem'ieii 
Vous savez <nûeux que jiersonne cdm- 
t>ien il m’est iexpressémcnt en|ojnt de ne -iidy 
porter qu’à ladeniière extrénuté-; et voussa<^ 
yCH auscû'quê ce principe est dans .mon cœur; 
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P. S. Nous avons traité, à la cote de l’Amé- 
rique septentrionale, près de mille peaux de 
loutre ; mais le plus grand nombre était en 
lambeaux et presque pourri. J’ai cru-devoir 
mettre à ce commerce un scrupule , une dé- 
licatesse , dont tous les navigateurs qui ont 
alx>rdé à cette côte ne m’ont pas donné 
l’exemple. Aucune peau n’a été ti aitée que par 
M. Dufresne : )e l’ai chargé de conduire ta 
traite , et il s’est acquitté de cette commission 
délicate avec autant de zèlè que d’intelligence. 
11 a numéroté, enregistré chaque peau l’uns 
après l’autre, et il va les vendre ici au profit 
des équipages. J’en adresserai les comptes ait 
ministre , comme un subrécargue les adres- 
serait à son armateur, et j’y joindrai les reçus 
jde tous ceux qui auront touché de l’argent. 
Je n’ai pas voulu qu’il fût réservé une seule 
peau, oi pour les états-majors, les savans et 
artistes', ni pour moi. Le profit de la campagne 
doit a|)partenir aux matelots*; et > la gloire^, 
s’il y en a,< sera le - lot des officiers q«i^ ont 
■conduit l’expédition , et de leurs coOpérateurs'. 
Je vous avoue , mon cher ami , que pour cent 
mille écus comptant je n’aurais pas voulu faire 
cette campagne; mais je n’ai pas hésité -de 
l’entreprendre qrar devoir, et -par reconnais- 
sance de la confiance qu’on a eue dans mon 
jtèle, sans doute, ))lus que dans tnes-^fens. • 

* Les peaux ont été vendues 10,000 piastres au 
prolit des équipages. (N. D. R.) 
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De Manille, le 8 avril 1787. 

Je ne vous ferai, mon' cher ami, aucun 
détail de ma campagne ; vous avez sous les 
yeux meg lettres au ministre, et je me flatté 
<jue vous aurez lu avec cjuelqiie intérêt ma 
relation, yous aurez remarqué que nous 
sommes certainement les premiers navigateurs 
qui , dans la même année , soient parvenus 
jusqu’au mont Saint-Élie, après avoir, visité 
l’isle de Pâque , les isles Sandwich , et cherché 
à éclaircir diHérens points de^géographie. Nos 
cartes, nos plans, nos journaux, nos tables de 
route, etc. , tout vous prouvera que nous 
n’avons rien négligé de ce qui pouvait assurer 
l’exactitude de nos divers travaux. 

Ce qui nous reste à faire cette année est 
plus difficile encore; et tous les renseigne-* 
mens que nogs avons pu nous procurer à la 
Chine sur la partie de côte de cet empii-c dont 
' nous devons faire la reconnaissance, se bor- 
nent, â, nous donner la certitude que les cou- 
rans sont d’une violence , extrême dans les dé- 
troits, qu’on y, rencontre beaucoup, de ;bancs, 
et que la brume y est presque continuelle. 

Mais, comme je sais qufon vient à bout de 
tout avec de l’opiniâtceié etide la patience, 
ces obstacles ‘ne font qu’irriter mon- zèle , et 
j’ai la plus grande conhance dons mon étoile, 

• . , : /. * 
i . c . O : 
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D’AvaUcha, 10 septembre 1787. 

- ^ E vais, mon cher ami, m’entretenir àveç 
Vous sans aucun ordre; mais je tâcherai de ne 
rien oublier de ce que j’ai à vous dire. 

Le ministre doit avoir reçu, par M. Du- 
fresne, les détails (le notre campagne depuis 
notre départ de France jusqu’à notre arrivée 
à Macao; et jè remets àM. Lesscps la suite 
de cette relation, depuis Macao jusqu’au Kam- 
tschatka 

' J’espère que voûs serez content de la partie 
de notre voÿage depuis Manille jusqu’au Kjam- 
tschatka : c’était la plus neuve, la plus inté- 
ressante y et certainement la plus clilKcile, à 
cause des brumes éternelles qui enveloppent 
ces teires par les latitudes que nous avons 
parcourues. Ces brumes sont telles, que j’aî 
été obligé de consumer cent cinquante jours 
pour explorer la partie de côte que le capi- 
taine King, dans le troisième volume du der- 
nier Voyage du capitaine Cook, suppose pou-, 
voir être visitée dans l’espace de deux mois. 
Je n’ai cependant séjourné que trois jours.dans 
la baie de Teruai, deux jours dans la baie de 
Langle, et cinq dans la baie de Castries. Je 
n’ai donc pas perdu de temp.s : encore ai -je 
négligé de l'aire le tour de l’isle Chicha en 
passant par le détroit de Sangaar. J’aurais 
même désiré de pouvoir mouill^à la pointe 
du iK)rd du Japon, et j’aurais -ppit-être ris- 
qué d’envojrer un canot à terre, quoique cette 
démarche eût exigé prcMlablement un sérieux 
IVT. 16 
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examen, parce qu’il est probable que moh 
canot eût été arrêté; et un pareil événement, 
qui peut être considéré comme piesque sans 
importance quand il ne s’agit que d’un navire 
marchand, j)ourrait être regardé comme une 
insulte au pavillon national, quand le canot 
appartient à un vaisseau de l’état. La l'es- 
«ource de prendre et de brûler des champans 
est une fainle compensation, chez une nation 
qui ne donnerait pas pour cent Japonais un 
seul Européen dont elle voudrait faire un 
exemple. Quoi qu’il en soit, je n’ai pas été k 
portée d’envoyer un canot à la côte ciu Japon; 
et il m’est Impossible de juger, dans ce mo- 
ment, ce que j’eusse fait dans le cas où je m’y 
fusse trouvé. 

Je ne vous peindrais que difficilement les 
fatigues de celte partie de m'a campagne, pen- 
dant laquelle je ne me suis pas déshabillé une 
seule fois, et n’ai pas eu quatre nuits sans 
être obligé d’en passer. plusieurs heures sur le 
pont. Heprésentez-vous six jours de brume, 
et deux ou trois heures seulement d’éclaircie, 
dans des mers très-étroites , absolument in- 
connues, et où l’imagination , d’après tous les 
renseignemens (ju’on avait,* peignait- des dan-< 
gers et des courans qui* n’existaient pas tou- 
jours. Depuis le point où nous avons atterri 
sur la côte de la Tartarie orientale, jusqu’au 
détroit que nous avons découvert entre l’isle 
<le Tchokaw celle de Chicha, nous n’avons* 
laissé aucun point sans le relever ; et vous 
j)ouvez être assuré qu’il n’y existe ni crique. 
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ni port , ni rivière , qui nous ait éclinppé. 
Soyez certain aussi qu’U y a beaucoup de 
cartes des côtes d’Europe moins exactes que 
celles ([ue nous remettrons à notre retour *; 
car là carte jointe à cet envoi n’est, pour ainsi 
dire, qu’un croquis, très-soigné à la vérité , 
mais cfont quelques points peuvent être ea 
erreur, sur leur j)osition, de dix ou douze mi- 
nutes en 'longitude. 

Nous avons donc enfin décidé la fameuse 

Q uestion des terres de Jesso, d’Oku-Jesso, du 
étroit de Tessoj, etc., qui a tant occupé les 
géographes. 

Je n’ai rien négligé d’ailleurs pour donner 
une idée vraie des peuples qui nabiieut ces 
isles et le continent. 

Les Ru.sses avaient trouvé plus commode 
d’elîiicer de leurs cartes ces deux grandes isles, 
quoiqu’elles aient dix fois la surface de toutes 
leurs Kuriles , qui ne sopt que des rochers 
stériles, dont It^ population n’excède pas trois 
mille insulaires. Les brumes m’ont em])êcbé 
de relever les Kuriles au nord de Marikan , 
jusqu’à la pointe de Lopatka ; mais je me pro- 
pose de faire cette reconnaissancé à ma sortie 
de la baie d’Avatscha , quoiqu’elle me paraisse 
peu importante : les Anglais ayant déterminé 
la pointe de Paramousir, et nous celle du nord 

* Malheureusement ces cartes ne sont pas parve- 
nues , et ont subi le sort de nos navigateurs : mais ce 
que dit la Pérouse de celle que nous possédons , di- 
minue en partie la perte qu’a faite la géographie. 
(N, D. R.) 
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(le Marikan , les isles qui se trouvent entre ers 
(leux points ne peuvent être placéessur la carte 
avec une erreur considérable. 

Vous vous appercevrez que notre travail 
dans cette partie se lie merveilleusement bien 
avec celui des Hollandais, dont la navigation 
■est peut-être la plus exacte qui ait été faite à 
l’époque du vo3'age du Kastnenm. Vous trou- 
verez parmi les cartes que j’adresae au mi- 
nistre, celle que vous m’aviez remise des dé- 
couvertes (lu capitaine Üriès : il ne soupçon- 
nait jias qu’il >• eut une mer derrière les tenes 
qu’il cc'jtojait , et encore moins un détroit au 
nord du village d’Ac(pieis , devant lequel il 
était mouillé. On peut induire de sa relation 
(pie les peuples de Cbiclia et ceux de Tchoka 
sont absolument les mêmes, puisque, parti 
il’Acqm is et arrivé à Aniva, il n’a pas souj>- 
çonné qu’il n’était plus sur la même isle. 

Un autre avantage qui résulte pour nous 
de la campagne des Hollandais, c’est qu’elle 
nous donne la largeur de l’isle Tchoka jus- 
qu’au cap Patience et au-delà; car les longi- 
tudes des Hollandais, prises du méridien du 
cap Nabo, sont à peu jirès exactes. 

Sur votre carte, que j’envoie au ministre, 
j’ai porté le détroit que nous avons découvert, 
au milieu des montagnes des Hollandais, et 
j’ai tracé notre route à vue de l’isle des États , 
(lu détroit d’Uriès et de la terre de la Com- 
pagnie. ■>- 

Vous remàiquerez sûrement, en lisant ma 
relation la carte sous les yeux , cpie j’aurais pu 
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suivre la côte de Corée jusqu’au 42* degré ; 
ce qui eût été beaucoup plus facile et peut- 
être plus brillant que ce que j’ai fait : mais j’ai 
cru qu’il importait davantage de détcrmiîier 
avec exactitude un point du Japon qui donnât 
la largeur de la mer deTartarie, et même celle 
de l’isle depuis le cap Nabo, Je suis certain 
que vous approuverez le parti que j’ai pris ; 
vous regretterez cependant que les ciu^ns- 
tances ne m’aient pas permis de suivra un 
)luS grand développement de la côte du Ja- 
lon, et je le regrette aussi ; mais n’oubliez 
las , mon cher ami , lorsque vous examinerez 
es opérations de mon voyage , n’oubliez jjas 
ees brumes éternelles, qui ne permettent pa’s 
de faire en un mois le travail qu’on ferait en 
trois jours sous le beau ciel des Trojriques; 
B’oubliez pas enh’n que, sans nieureux orage 
qui dans la manche de Tartarie nous donna 
quarante-huit liemx'S de vent de nord , nous 
ne serions pas arrivés cette année au Kam- 
tschatka. 

Encore une fois, quoique nous n’ayons pas 
tout fait, je suis convaincu ([u’on ne" pouvait 
guère faire davantage, et que notre campagne 
]>eut encore être comptée après celles des An- 
glais; ce qui ne m’était pas également démon- 
tré à mon retour de la côte de l’Améritpie , 
parce que nous avHins été forcés de jiarcourjr 
cette côte trop rapidement ; et d’ailleurs plu- 
sieurs expéditions ne suffiraient pas pour la 
détailler seulement depuis Cross-sound jus- 
qu’au port San-Francisco. Représentez-vous,. 
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à chaque lieue, des enlbncemens dont on ne 
]ieut pas mesurer la profoiuleur, vu la dis- 
tance du fond, que la vue ne peut atteindre; 
des courans pareils h ceux du Four et du Raz 
sur nos côtes de Bretagne, et des brumes 
presque continuelles : vous conclurez qu’une 
saison entière sufliraitàpeine pour visiter dans 
tous les points vingt lieues de cette côte ; et 
je ne voudrais pas répondre de rendre, aj)rès 
six Ifeois de travail , un compte exact et dé- 
taillé du pays compris entre Cross-sound et le 
port Bucarelli , encore moins jusqu’au cap 
llector; ce qui demanderait plusieurs années. 
J’ai donc été forcé de me borner à assigner 
la latitude et la longitude des princijîaux caps, 
à connaître et tracer la vraie direction de la 
côte, d’un point à un autre, à déterminer la 
]K)silion géograj)hique des isics qui se portent 
a plusicuis lieues au large du continent. Le. 
plan immense de notre voyage ne permettait 
pas que je me livrasse à aucun antre travail- 
lée capitaine Cook a peut-être moins fait sur 
cette côte; non assurément que je veuille di- 
minuer en l ien le mérite de ce célèbre navi- 
gateur : mais, contrarié par les vents-, res- 
serré comme moi dans des limites de temps 
qui s’opposaient à ce qu’il donnât i)Ius de dé- 
veloppement à scs découvertes, il a navigué 
à une distance beaucoup plus grande de la 
cote que celle où les circonstances ont permis 
que je me tinsse ; et lorsqu’il l’a rap|)i oeliée 
vers la rivière de Cook et Williams-sound , 
c’était dans l’espoir mal fondé, je crois, mais 
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«Pi’il n’a jamais abandonné, de pouvoir s’é- 
chapper par le nord , et de courir vers son 
objet favori, un passage dans le golfe de Bat- 
fins ou celui de Davis. Son exploration de 
Williams-sound laisse encore beaucoup à dé- 
sirer; mais, je le répète, ces sortes de recon- 
naissances exigent beaucoup plus de temps 
que ni lui ni moi ne pouvions en donner à nos 
recherches. 

Je me suis procuré à Manille le journal du 
voyage que le pilc^ espagnol , le fameux 
D. F'rancisco-Antonio Maureüc, a fait, en sa 
qualité, sur la côte nord-ouest de l’Amérique. 
Ainsi , en joignant ce journal à celui de la 
première campagne des Espagnols dans cette 
partie, que M. Barrington a publié dans ses 
Misccllanies, dont j’avais l’extrait traduit dans 
les notes que vous aviez bien voulu rassem- 
bler pour mon instruction, nous aurons tous 
les secrets de Maurelle. J’ai laissé ce naviga- 
teur A Manille, commandant un des vaisseaux 
de la nouvelle compagnie destinés à faire le 
cabotage de Cavité à Canton. Je vous envoie 
un plan très-détaillé du port Bucarelli et des 
Miles des environs, que j’ai obtenu k Manille. 
Les Espagnols , dans leur seconde campa- 
gne, pénétrèrent jusqu’à Williams-sound; et,' 
croyant être sur la côte du Kamtschatka, ils 
craignaient à chaque instant d’être attaqués 
par les Russes. Je ne vous envoie pas leur 
carte générale, parce qu’en vérité elle nuirait 
plutôt au progrès de la géographie qu’elle ne* 
pourrait y être utile, ünt-ils voulu nous troni- 
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per, ou plutôt ne se sont-ils pas trompés euV- 
inêmes? Quoi qu’il en soit, ils n’ont vu la terre 
qu’au près du port Bucarelli et à l’entrée du 
port du Prince-Guillaume. 

J’ai joint à l’envoi des cartes de la seconde 
])artie de mon voyage , des plans particuliers 
dressés par M. Blondela, lieutenant de fré- 
gate , embarqué sur l’Astrolabe : cet officier 
travaille avec une assiduité, une intelligence, 
un ordre , une propreté, qui méritent les plus 
gi'ands éloges. m 

Vous trouverez parmi les plans neuf dessins 
de la main de M. Duché : ils sont de la plus 
grande vérité. M. Blondela joint à cet envoi 
une vue du havre Saint-Pierre et Saint-Paul, 
qui n’est pas prise du même point que celle 
insérée dans le troisième Voyage du capi^ 
mine Cook, et une suite de dessins des diHë- 
retis bâtiinens de mer en usage chez les divers 
jicuples que nous avons visités. Cette collec- 
tion est très-intéressante, et mérite les hon- 
neurs de la gravure. 

Je partirai d’Avatscha le premier d’octobre. 
Nous y avons été reçus avec les plus grandes 
marques d’allèction ; mais le bâtiment d’Ok- 
hotsk a vraisemblablement péri dans la tra- 
versée *, et le gouverneur du Kamtschatka, 
malgré la mcillenre volonté, n’a pu nous faire 
fournir une seule caisse de farine. Cette di- 
sette me forcera de relâcher à Guahara , pour 
lâcher de m’y' en procurer. 


* Voyez le l'oyage de Lesseps. (N. D. B-) 
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Voici le plan ultérieur de ma campagne; 
toujours subordonné aux circonstances et aux 
événemens que je ne puis prévoir. 

Vous savez que j’ai de'ja interverti une partie 
du premier plan tracé dans mes instructions, 
parce que j’y étais autorisé. J’ai pensé qu’il serait 
plus expéditiKde commencer par l’hémisphère 
du nord, et de finir par celui du sud, puisque 

I 'e devais terminer ma course par relâcher à 
’isle de France , située au sud de la Ligne. Je 
vous avouerai aussi que j’avais quelque crainte 
d’être prévenu par les Anglais, qui, avant mon 
départ, avaient annoncé le projet d’un nou- 
veau voyage de découvertes ; je craignais 
pour la côte de la Tartarie , etc. qui était la 
seule partie vraiment neuve dont j’eusse à 
faire la l'econnaissance ; et pour rien au monde 
je n’aurais voulu y être devancé. , 

En quittant Avatscha, je ferai route pour 
visiter les Kurdes et déterminer la position 'de 
ces isles, jusqu’au canal de la Boussole. Je me 
porterai sur le parallèle de 3y degrés, pour 
chercher la terre qu’on dit avoir été décou- 
verte, â cette latitude, par les Espagnols, en 
x6io. Je remonterai les isles au nord des Ma- 
riannes , et l’archipel même des Mariannes 
jusqu’à Guaham , où je relâcherai pour me 
procurer quelques provisions. Je ne passerai 
que cinq jours àGuahani ; et de là je dirigerai 
ma route sur les Carolines, si j’ai l’espoir de 
pouvoir gagner, de ces isles, le cap Choiseul 
de la terre des Arsacides de Surville , et passer • 
par le canal de Bougainville : je ferai route 
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ensuite au sud, où je dois trouver des vents 
d’ouest, etc. 

Si, au contraire, les informations que j’au- 
rai prises à Gualiam, et les remarques que je 
fei ai pendant la traversée , me persuadent 
qu’en reconnaissant les Carolines je me met- 
trais trop sous le vent | 30 ur pouvoir arriver, 
à l’époque du premier lévrier 1788, à la nou- 
velle Zélande, j’abandonnerai les Carolines, 
qui sont peu importantes, et je ferai route de 
Gualiam à la npuvelle Zélancle, en dirigeant 
ma route le plus à l’est (|u’il me sera possible. 
Je visiterai tout ce qui se trouvera sur mon 
chemin ; et cette route , absolument nouvelle, 

. doit me faire rencontrer des isles inconnues, 
qui vaudront peut-être mieux que les Caro- 
Imes. L’un et l’autre plan me permet d’arri- 
ver, yers le premier février, au canal de la 
Keine-Cliarlotte. De là, j’emploierai six mois 
à parcourir les isles des Amis pour m’y pro- 
curer des rafraîchissemens , la côte occidentale- 
méridionale de la nouvelle Calédonie, l’isle de 
■Sainte-Croix de Mcndana, la côte méridionale 
delà terre des Arsacides, celle de la Louisiade 
jusqu’à la nouvelle Guinée; et je cliercjierai, 
dans cette partie, un autre détroit que celui 
de l’Endeavour. J’emploierai les mois d’août 
et de septembre, et jiartie d’octobre, à visiter 
le golfe de la Cai-peniarie et la côte occidentale 
de la nouvelle Hollande, mais en combinant.. 
mes opérations de manière qu’if me sôit facile 
de remonter au nord pour gagner le Tropique- 
et arriver à l’isle de France à la fin de* nu- 
Ycmbrc. ^ 
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Je qiiîlterai Pisle de France vers le 2.5 dé- 
cembre 178Ô. Je dirigerai ma roule vers le 
cap de la Circoncision , d’où je me rendrai en 
France sans relâcher ou après avoir relâché au 
cap de Bonne-Espérance, suivant les circons- 
tances; et j’espère arriver à Brest en juin 1789, 
quarante-six ou quarante-sept mois après mon 
départ de ce port. 

Voilà mon nouveau ])lan, dans lequel vous 
voyez que je ne puis faire entrer la côte mé- 
lidionalc de la nouvelle Hollande, ou la terre 
de Van-Diemen , d’où je ne pourrais gagner 
l’isle de France, à cause des vents d’ouest, 
qu’en faisant le tour entier. Celte roule, qui 
serait beaucoup j)lus longue, ne me paraît pas 
praticable : l’état de nos grémens, l’état même 
de nos vaisseaux, s’oj)posent à ce que je puisse 
l’entreprendi’e. 

Je n’ai point fait mention des isics de la 
Société, parce qu’elles sont si connues qu’elles 
u’üfïient plus rien à la curiosité : c’est peut- 
être un mérite pour le chef de l’cx]iédition , 
c’est sûrement un grand bien pour les équi- 
jiages, de faire le tour du monde sans relâcher 
à Ù-Taïti. Vous savez, d’ailleurs , que les isles 
de la Société, celles des Amis, celles de Mcn- 
dana , et autres , déjà bien connues , n’en- 
traient dans le plan de mes instructions que 
pour me ménager des ressources, en me lais- 
sant la liberté de relâcher à des isics où je 
pusse me procurer des rafraîchissemens ; mais 
je puis ou je saurai m’en passer. Je n’oublierai 
cependant pas que vous m’avez recommandé , 
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comme un objet qui importe au porFcction- 
nement de la geoi^iapliie, de déterminer lit 
vraie position de quelques uns des points re- 
connus par Carteret, afin d’avoir des données 
sûres d’après lesquelles on puisse corriger les 
erreurs de l’estime sur- toute la route de ce 
navigateur, dépourvu d’borlopjes marines, et 
qui paraît d’ailleurs n’avoir fait qu’un petit 
nombre d’observations astronomiques. 

Ce même Antonio Maurelle dont Je vous ai 
déjà parlé, le Cook des Espagnols, quoiqu’A 
mon avis il soit bien inférieur au Cook anglais,, 
fît, au commencement de 1781 , un troisième 
voyage, de Manille à l’Amérique septentrio- 
nale, dans lequel il voulut atteindre les hautes 
latitudes australes, pour s’élever ensuite dans 
l’est avec les vents d’ouest des envii ons de la 
nouvelle Zélande; mais il ne put exécuter ce 
plan, faute de vivres, et il fût obligé de re- 
monter au nord vers les Mariannes, d’où il 
fit la route ordinaire des galions, pour se 
rendre à San-Blas. Je vous adresse le journaf 
de ce troisième voyage, que j’ai su- me pro- 
curer, dans lequel Maurelle croit avoir fait 
beaucoup de découvertes, parce qu’il ne con- 
naît aucune de celles qu’ont faites les naviga- 
teurs modernes. Je voulais d’abord conserver 
ce journal , pour vérifier si Maurelle aurait eu 
effet rencontré quelque isie nouvelle dans le 
voisinage de celles des Amis, parage,dans le- 
quel on est informé par les naturels de cês isles 
qu’il en existe un grand nombre d’autres dont 
ils ont connaissance , et qije les Européens 
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lî’ont point encore reconnues : mais après 
l’avoir examiné» -fai vu cjue si je voulais en 
faire usapje, il ne pourrait que m’induire en 
erreur; c’est un chaos presque informe, une 
relation mal re'digée, ou les longitudes sont 
conclues d’une estime plus qu’incertaine, et 
les latitudes assez mal observées. 

Je me suis procuré une excellente carte de 
Manille, et qnelc|ues autres plans intéressans. 
A’üus croyez l)icn que ce n’est pas sans une 
])cine extrême, et sans faire quelques sacri- 
lices, que j’ai pu les obtenir; car vous savez) 
que les Es|iagnols ne sont rien moins que 
communicatifs ; ils ont cependant plus à rece- 
voir qu’à donner. Les autres nations maritimes 
se .«ont empressées de taire connaître à l’Eu- 
rope ce qu’ils voulaient dérober si mystérieu- 
sement à notre connaissance. J’ai eu occasion 
à Manille de me confirmer dans l’opinion que 
j’avais de leur pusillanime et inutile circons- 
pection. Le gouverneur de l’isle po.ssède une 
carte qui comprend depuis Manille jusqu’au 
Kamtschatka. Je reconnus, à la seule inspec- 
tion , cpie cette carte n’est autre chose que la 
carte fiançaise de Bellin, dessinée sur une 
plus grande échelle; et vous connaissez le faire 
de notre hydrographe , et les erreurs de cette 
carte , qui l’emporte peut-être en inexactitude 
sur toutes les autres du même auteur : le 
gouverneur ne me la laissa examiner que 

1 )cndant une minute, et encore de loin ; tant 
I craignit sans doute que ma mémoire ne fût 
assez bonne pour en faire faire une copie de 
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ressouvenir. Je trouvai, je l’avoue, sapeur .si 
puérile, qu’oubliant pour un moment sa gra- 
vité, je ne pus m’empêcher de lui dire que, 
dans peu de temps, je serais h portée d’en 
savoir beaucoup plus cjue lui et que toutes scs 
cartes ne pourraient jamais m’en apprendre. 

Si vous voulez juendre la peine de réca- 
pituler les durées de mes séjours dans chaque 
port, depuis le ])remier août époipie 

de mon départ de Brest, jusqu’au 7 septembre 
1787, époque de mon arrivée au Kamtsebatka, 
vous verrez que, dans cet intervalle, je n’ai 
employé que cinq mois et treize jours dans 
mes dillérentcs relâches, et qu’environ vingt- 
un mois ont été emjdoyés à naviguer; et vous 
apprendrez *avec plaisir que, malgré les fa- 
tigues et les privations inséparables d’une si 
longue navigation , pas un seul homme n’e.st 
mort sur ma frégate, pas un homme n’est ma- 
lade. L’Astrolabe a perdu un officier; mais la 
maladie dont il est mort, fruit de son impru- 
dence, a une cause absolument étrangère aux 
fatigues et aux dangers de la campagne. La 
santé de l’é(|uipage de cette frégate est d’ail- 
leurs aussi parfaite que celle du mien. Vous 
pouvez être assuré que les soins du capitaine 
Cook pour scs équipages n’ont pas été plus 

E rands , plus suivis, que ceux que M. de 
angle et moi nous ne cessons de donner à 
la conservation des hommes précieux qui par- 
tagent nos travaux; et si , jusqu’à la fin de nos 
courses , nous sommes aussi heureux à cet 
égard que nous l’avons été jusqu’à présent 
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nous démontrerons , comme l’a fiiit Cook , 
qu’avec des soins et un régime éclairé , on 

1 )eut ]5arvenir à préserver les marins du scor- 
)ut et des autres maladies qui sehtbiaient être 
inséparables des longues traversées. Mais il 
ne faudra rien conclure de cette exjîérience 
répétée, qui soit apjdicable à des vaisseaux de 
ligne, à des équipages-de huit cents, de mille, 
de douze cents hommes , reeruiés souvent 
))armi les convalcsccnsqui sortent des hôpitaux, 
et qu’il n’est pas possible de nourrir, comme on 
nourrit un équipage de cent hommes choisis 
pour une expédition jiarticulière , avec des fa- 
rines de Moissac de première qualité, avec des 
vinsdeCahors ou de Ténérilfèàsix cents livres 
le tonneau, ni de traiter avec tous les anti** 
scorbutiques que la pharmacie et la physique 
ont pu combiner, etc. Observez encore que 
l’espace qui manque sur les grands vaisseaux 
à j)ioportion du nombre des hommes, ne per- 
met j)as de donner à chacun un très-grand 
hamac , et que les officiers n’y sont pas asseîi 
nombreux pour quê leur surveillance, qucl- 
qu’active (]u’el!e soit, jmisse s’étendre égale- 
ment sur des détails qui peuvent paraître mi- 
nutieux, tels que le soin de faire changer de 
linge aux matelots régulièrement, et en leur 
présence, pour garantir ces braves gens de- 
la paresse naturelle à l’homme quand il s’agit 
de la projireté de «a personne, paresse qu’il 
surmonte quand il est question de supporter 
la fatigue et d’aflronter le danger, A tous ces 
Soins multipliés et constans j’ai joint l’atteu- 
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tion de relâcher, sans calculer la dépense» 
dans des lieux où je Fusse assuré de procurer 
d’excellens vivres à mes équipages, tels que 
la Conception du Chili , Montere_y en Califor- 
nie, Macao, Manille, etc. J’ai cru qu’une des 
expériences qu’on se proposait de faire dans 
celte campagne, était de s’assurer si des hom- 
mes parfaitement nourris, parfaitement soi- 

Î ;nés, peuvent soutenir les fatigues des plus 
ongues navigations , dans tous les climats , 
X sous toutes les latitudes, au milieu des brumes, 
sous un ciel brûlant, etc.; et jusqu’à présent 
je pujs répondre affirmativement : mais ma 
campagne est encore loin de sa fin. Puisse la 
constance de nos soins et de notre zèle être 
toujours récompensée par le même succès! 


D’Avatscha, aS septembre 1787. 

Je vous adresse, mon cher ami, un. mé- 
moire de M. Koilin, chirurgien -major de la 
Boussole : vou.s le lirez, et vous jugerez sû- 
rement qu’il doit faire partie de la collection 
des mémoires et autres ouvrages que nos sa- 
vaiis préparent cliacun de leur côté. Ce M. 
Rollin est un homme du premier mérite, qui,, 
depuis vingt-six mois, n’a pas perdu un liomme, 
n’a pas un seul malade, et s’occupe sans cesse 
de la visite de nos alimens, de leur conserva- 
tion , de leur amélioration , et généralement 
de la médecine préscrvative, que je préfère 
de beaucoup à la médecine curative.... 
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Je joins ici la table des latitudes et des lon- 

f 'itudes des difîërens joints de notre carte de 
'archipel de Corée, Tartarie orientale, etc. 
•Vous y trouverez les longitudes corrigées 
pour cnacjue méridien, d’après le milieu entre 
des longitudes obtenues par dès distances 

f irises lorsque la lune était à l’orient, et des 
ongitudes conclues lorsque la lune était à 
l’occident du soleil. Cette dittërence de cir- 
constance a toujours produit , tant- ]X)ur la 
Boussole que pour l’Astrolabe, une différence 
de vingt k vingt-six minutes dans les résultats, 
différence qu’on ne peut attribuer qu’à l’eireur 
des tables; et M. Dagelet a pensé qu’elle exi- 
geait une correction. Ne regardez , en général , 
ce que nous vous adressons aujourd’hui rela- 
tivement à cette partie de notre campagne, 
que comme un travail qui n’est pas absolument 
•terminé, et peut être susceptible de quelque 
légère correction. 

Nous avons trouvé ici le tombeau de M. de 
Lisle de la Crojyère : j’y ai placé une inscrip- 
tion en cuivre. J’ignore si l’on sait en France 
que ce savant était marié en Russie, et tju’il 
a laissé une postérité jouissant de la considé- 
ration <^ui est due à la mémoire de son père. 
Son petit-fils est conseiller des mines de Si- 
bérie, et il a, à ce titre, des appoinlemens 
assez considérables. » , ■ : ■ ■ • 


ÎV, 
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D’Aviitscha, 28 septembre 178/. 

Je vous écris de nouveau , mon cher ami, 
pour VOUE annoncer la réception des paquets 
qUi m’arrivent par la voie d’Uk hotsk , à la 
veille de mettre à la voile *. Je suis traité 
avec une bonté et une distinction dont ni mes 
'services, ni ma bonne volonté, ne pourront 
jamais m’acquitter 

Les ordres que je reçois ne changent rien 
au plan ultérieur que j’avais arrêté pour ma 
campagne; seulement je lelâcheiai à Botany- 
Bay, à la cote orientale de la nouvelle Hol- 
lande. J’aurais' manqué ces objets d’utilité, si 
j’avais commencé par l’hémisphère du sud : 
mais le plus grand avantage que je trouve 
dans le parti que j’ai pris , c’est la certitude de 
n’avoir été prévenu à la côte de Tartarie, etc. 
par aucun bâtiment anglais. Je sais que tous 
ceux qui ont été expédiés de l’Inde, ont passé 
dans l’est du Japon : le plus considcrahle a 
j)éri sur l’isie de Cuivre , pj cs l’isle de Behring ; 
il ne s’en est sauvé que deux hommes, auxquels 
j’ai parlé , et qui sont envoyés par terre à 
rétersbourg. 

Le bâtiment qui se construit à Okhotsk, et 

a ue la Kussie destine à faire des découvertes 
ans CCS mers, est à peine sur le chantier, et 


* Son brevet de chef d’escadre était compris dans 
ces paquets , que la Russie s’était chargée de lui faire 
parvenir au karatsebatka. (N. D. R.) 
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il serait possible <ju’il ne fût pas en état de 

prendre la mer avant trois ou quatre ans 

Adieu : je pars demain très-bien portant , 
«insi que tout mon équipage. Nous ferions 
encoi'esiK fois le tour (lu monde , si ce voyage 
pouvait être utile ou seulement agréable ^ 
notre patrie. 


M. D A G E L E T. 

De Botany-Bay , 5 février 1 788, 

J’ai remis à M. de la Pérouse, pour être 
insérée dans les paquets qu’il adresse au mi- 
nistre , une table qui contient nos longitudes 
et nos latitudes observées à bord depuis notre 
départ du Kamtscbatka juscm’au jour de notre 
anouillage dans la baie de Botanique. Le gé- 
néral me charge de vous donner quelques ren- 
seignemens sur ce travail (chose assez peu 
néco.ssaire); et j’olxus avec d’autant plus de 
plaisir, qu’elle est plutôt une occasion de me 
i*appeler à votre amitié , qu’une utile disser- 
tation astronomique. 

J’ai divisé cette table en quatre colonnes : 
la première reolèrme ies longitudes journa- 
lières de l’^liorloge m*ri»e n^ 19, en calculant 
sa marche d’apres son mouvement déterminé 
à la baie d’Avatscba ; la seconde colonne ren- 
• terme les corrections qu’il iàut appliquer aux 
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longitudes du n° ig, pour.obtenir des longi- 
tudes exactes, telles que nous les avons dé- 
terminées à difFérentes époques , et par un 
grand nombre de suites d’observations de dis^ 
tances. J’ai fait en sorte d’y apporter toute 
i’exactitude qu’il m’a été possible, depuis les 
jours qui ont précédé notre atterrage aux isles 
de§ Navigateur, jusqu’à Botany-Bay; et je 
crois qu’il y a peu d’incertitude sur tout ce 
qui regarde les points véritablement géogra- 
phiques des terres que nous avons vues. La 
troisième colonne renferme les longitudes 
vraies, et la quatrième les latitudes observées 
avec soin. 


M. DE LA PÉROUSE. 


De Botany-Bay, 7 février 1788. 

Je n’aurai donc jamais que des malheurs à 
vous annoncer, mon cher ami ; et mon extrême 
prudence est sans cesse déconcertée par des 
cvénemens impossibles à prévoir, mais dont 
j’ai toujours eu, en quelque sorte, un secret 
pressentiment. J’avoue que j’ai à me reprocher, 
dans la malheureuse journée du 1 1 décembre 
dernier, d’avoir cédé, presque malgré moi, 
aux importunités, je dirai même à l’opiniâtreté 
extraordinaire de M. de Langle, qui préten- 
dait que l’eau fraîche , l’eau nouvellement 
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embarquée, était le meilleur anliscorbutique, 
et que son équipage serait totalement attaqué 
du scorbut avant notre arrivée à la nouvelle 
Hollande , s’il ne se pourvoyait pas d’eau 
fraîche. J’y suis cependant parvenu sans aucun 
malade, quoique nos équipages n’aient bu que 
de l’eau anciennement embarquée; et je suis 
très -convaincu que la bonne eau, nouvelle 
ou ancienne, est également salubre *. Vous 
lirez dans mon journal les détails de notre 
malheureux événement aux isles des Naviga- 
teurs : ma sensibilité en est trop profondément 
affectée , pour que ce ne soit pas pour moi 
un supplice de les retracer. Vous trouverez 
sûrement inconcevable qu’un homme du plus 
grand sens, du jugement le plus sain, plein 
de lumières, possédant des connais.sances de 
tous les genres, ait préféré à une baie connue, 
vaste, et où l’eau était excellente, un endroit 
peu sûr, où ses chaloupes sont restées à sec, 
à la mer basse ; deux mille Indiens, qui les 
environnaient, les ont mises en pièces après 
avoir massacré tous les hommes qui n’ont pas 
eu le temps de se réfugier dans les canots 
restés à flot au pied des ressifs; tandis que 
nos frégates faisaient tranquillement un com- 

* C’ett une opinion généralement établie , que sou- 
vent , dans les longues campagnes , les états-majors 
des vaisseaux préfèrent, pour leur usage , l’eau em- 
barquée dans le port de l’armement , à toutes celles 
dont on s’est pourvu dans le cours du voyage , et 
qu’ils boivent de la première jusqu’à la fin de la 
campagne. 
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‘ nicrce d’échanj^e avec les naturels de l’isle , à 
deux lieues au large , où assurément nous étions 
bien loin de prévoir la possibilité d’un accident 
semblable. 

Une trentaine d’indiens ont été tués à terre 
dans cette fatale journée , par les gens de 
nos chaloupes, quand ils s’en virent assaillis. 
J’aurais pu, si je n’eusse contenu la juste Fu- 
reur de nos équipages, en laisser massacrer 
cinq cents autres , disperse's sur nos deux 
Frégates, ou remplissant les pirogues qui en- 
vironnaient les deux bAlimens; ces pirogues, 
qui commerçaient en toute sécurité le long 
du bord, eussent été coulées bas : mais je crus 
. qu’unc])areillc barbarie ne réparerait pas notre 
nialhcnir , ne nous consolerait jxis; et il ne 
jjeut être permis de Fait e du mal que lorsqu’il 
est absolument nécessaire. 

Je n’ai trouvé prés de l’endroit de la côte 
où est situé le village du Miissacrc , qu’un 
mauvais Fond de corail : la houle d’ailleius 
’ jetait k terre; je suis certain que nos câbles 
ti’y auraient pas résisté deux lieurcs, et h s 
frégates pouvaient s’y trouver dans le j)lus 
grand danger, sans que même il leur Fût j)os- 
sible d’aj)pi‘ocher à la portée de canon de cette 
inFci naîc petite baie. Je n’ai pas cru d’ailleui s 
que le plaisir de brûler cin(| ou six huttes 
fût un inotiF suffisant pour Faire courir aux 
Frégates un ris(|ue si imminent. Je crois ce- 

f jcndant qtie je n’aurais pu me refuser de 
'essayer, si j’eusse eu l’espoir de reprendre 
nos chaloupes; mais les sauvages, après les 
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avoirprescjue détruites, en avaient échoué les 
carcasses sur la plage. 

Vous approuverez qu’un pareil malheur ne 
m’ait rien lait changer au plan ultérieur du 
voyage; mais il m’a empêché d’explorer en- 
tièicment l’archipel des Navigateurs, que je 
crois plus considérable , plus peuplé , plus 
abondant en vivres, tjue celui de la Société, 
en y comprenant 0-raïti, et dix fois plus 
grand que toutes les isles des Amis ensemble. 
Nous avons reconnu l’archipel de Vavao, atte- 
nant à ces dernières, et que le pilote espagnol 
Mamelle avait appciçu, mais qu’il a si mai 
placé en longitude, qu’en le marquant sur les 
cartes tl’après son indication, on y eût intro- 
duit une nouvelle confusion. Les navigateurs 
se trouveront garantis de toute incertitude à 
cet égard par nos déterminations, ou plutôt 
par celles du capitaine Cook, qui a si bien 
C^‘crit le groupe d’Hapaee, qu’il était impos- 
sible de méconnaître son identité avec les isles 
Galves de Maurelle. 

Vous trouverez dans mon journal, que j’ai 
vu l’isle Piistard, l’isie Norfolk, et qu’enlin je 
suis arrivé à Botany-Bay sans un seul malade 
sur les deux bâtimens : les petits symptônies 
de scoibnt ont cédé à l’usage des vivres frais 
que je m’étais, procurés aux isles des Naviga- 
teurs. Je suis assuré que l’aii’ de la mer n’est 
pas la principale cause de cette maladie , et 
qu’on dgit bien plutôt l’attribuer au mauvais air 
des entreponts, lorsqu’il n’est pas fréquemment 
renouvelé, et plus encore à la mauvaise qualité 
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des vivres. Peut-on croire que du biscuit ron^é 
des vers, comme il Test quelquefois, et res- 
semblant à une ruche d’abeilles, de la viande 
dont un sel âcre a corrodé toute la substance, 
et des légumes absolument desséchés et dété- 
riorés, puissent réparer les déperditions jour- 
nalières? Du défaut de nourriture substan- 
tielle , suit nécessairement la décomposition 
des humeurs, du sang, etc. Aussi je regarde 
les esprits de cochléaria, et tous les remèdes 
contenus dans des flacons, comme des palliatifs 
d’un 'moment; et les vivres frais, les vivres 
frais seuls, soit du règne animal, soit du règne 
végétal, guérissent le scorbut si radicalement, 
que nos équipages, nourris pendant un mois 
des cochons traités aux isles des Navigateurs, 
sont arrivés à Botan_y-Bay mieux portans qu’à 
leur départ de Brest : et cependant ils n’avaient 

f îas.sé (|ue vingt-quatre heures à terre dans 
’isle de Maouna. Je considère que le mtWl 
(la drêehc), le spruce-bcer, le vin , le café, la 
sauer-hraut , etc. ne sont antiscorbutiques 
que parce que ces substances , liquides ou 
solides, s’altèrent très-peu, et constituent un 
aliment propre à l’homme ; elles tie suffisent 
cependant pas pour guérir le scorbut : mais 
je crois qu’elles doivent le retarder; et, sous 
ce point de vue, on ne saurait trop en re- 
commander l’usage. Je regarde comme des 
subtilités en médecine, les airs fixes, etc. des 
docteurs anglais et français : on en avalermC 
à pleine bouteille , qu’ils ne feraient pas la 
millième partie du bien que font aux marins 
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de bonnes tranches de roast-beefj des htrf^ 
stakes , des tortues, du jwisson, des fruits, 
des herbes, etc. 

Ma théorie sur le scorbut se réduit donc à 
ces apiiorismes, qui ne sont pas d’Hippocrate: 

Alimens quelconques propres à l’homme, et 
capables de réparer les déperditions journa- 
lières ; 

Air extérieur introduit le plus souvent qu’il 
est possible dans les entreponts et dans la 
cale ; 

* Humidité occasionnée parles brumes, com- 
battue sans cesse par des fumigations et même 
par des brasiers ; 

Propreté et fréquente visite des hardes des 
matelots ; • 

Exercice habituel ; temps de sommeil suf- 
fisant , mais sans rien donner à la paresse. 

Je vous avoye que je n’ai pas confiance dans 
l’observation du capitaine Cook .sur l’altération 
de l’eau dans les barriques. Je crois que celle 
qui était de bonne qualité quand on l’a em- 
barquée , après avoir passé par les deux ou trois 
décompositions connues de tous les marins , 
lesquelles la rendent puante pendant quelques 

J ours, redevient ensuite excellente, et aussi 
égère peut-être que l’eau distillée, parce que 
toutes les matières hétérogènes se sont pré,ci- 
pitées, et restent en sédiment au fond des bar- 
riques : au moment où je vous écris, quoique 
nous soyons très -voisins d’une as.sez bonne 
aiguade, je bois de l’eau du Port des Français 
(côte de l’Amérique), et je la trouve excel- 
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lente. Cette fausse opinion, cjui n’a jamais été 
latuienni*, a cependant causé nos malheurs k 
l'isle (le Maomia : mais comment résister 4 
un capitaine d’une i^ra^nde exf>érience , lors- 
qu'il vous assure (pie tout son équipa)(^‘ ser^i 
atta(pié du scorbut avant quinze jours s’il u’a 
pas de l’eau fraîche? 

M. Dageict vous écrit au sujet de ses ob- 
servations : je ne vous en parlerai pas. 11 me 
suHira de vous dire que la combinaison de 
nos deux moyens, les observations de distances 
et les horloges marines, a complètement résolu 
le (îioblême : nous avons constamment navi- 
gué avec moins d’erreur en longitude qu’on 
n’en avait eu latitude il y a dix ans, lorsqu’on 
observait avec des octans de bois, et quatty 
fois moins peut-être que loi'squ’on faisait usage 
de l’ai balcstrille et du ({uart de nouante. 

La mort de M. de Lang le n’ajipoitera aucun 
changement sur l’Astrolabe, lelativemeiu aux 
observations astronomiques. Depuis pi ès d’un 
an, M, de Lauriston eu était seul chargé; 
c’est im jeune officier du premier mérite, et 
qui, pour l’exactitude , peut même le disputer 
à nos astronomes; je sais, d’ailleurs, que son 
registre d’observations est tenu dans le meilleur 
ordre. 

Comme les Anglais ont formé leur établis- 
sement au jiort .lackson, ils ont af>andonné en- • 
tièrement 13otany-Baj. J’ai tait à terre uup 
espèce de l elranchement palissade , pour y 
construire en sûreté de nouvelles chaloupe.s : 
ces constructions seront achevées à la fin du 
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mois. Cette précaution était nécessaire contre 
les Indiens de la nouvelle Hollande , (pii , 
quoique très-faibles et peu nombreux, sont, 
comme tous les sauvages, trës-mécbans , et 
brûleraient nos embarcations s’ils avaient les 
moyens de le faire et en trouvaient une occa- 
sion favorable : ils nous ont lancé des za^aies 
après avoir reçu nos présens et nos caresses. 
Mon opinion sur les peuples incivilisés était 
fixée depuis lon^-tcmps; mon voyai^e n’a pu 
que m'y affermir : 

\ 

J’ai trop , à mes périls, appris à les connaître. 

.Te suis cqiendant mille fois plus en colère 
contre les philosopbes qui exaltent tant les sau- 
vages , que contre les sauvages eux-mêmes. Ce 
malheureux Lamanon, qu’ils ont massacré, me 
disait, la veille de sa mort, (pie. ces hommes 
valaient mieux (püe nous. Rigide observateur 
des ordi-es consignés dans mes instructions , 
j’ai toujours usé avec eux de la plus grande 
modération ; mais je vous avoue que si je devais 
faire une nouvelle campagne de ce genre, je 
demanderais d’autirs ordres. Un navigateur, 
en (juittant l’Euroj^e, doit considérer les sau- 
vages comme des ennemis, très-faibles à la 
véi ité , qu’il serait peu généreux d’attaquer 
Sans motif, (pi’il serait barbare de détruire, 
mais qu’on a le droit de prévenir lorsqu’on y 
est autorisé par de justes soupçons. 

Je vous ai fait part, dans mes lettres écrites 
du Kaintscbatka, du plan ultérieur de cam- 
pagne auquel j’étiiis obligé de me fixer pour 
arriver en Europe au mois de juin 17B9. Ni 
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nos vivres , ni nos agrès , ni nos vaisseaux 
même, ne me permetlraient de reculer le 
terme de mon voyage, qui sera, je crois, le 
plus considérable qu’ait jamais lait aucun na- 
vigateur, au moins pour le développement de 
la route. Il me reste encore des choses bien 
intéressantes à faire, des peuples bien mécbans 
à visiter * : je ne réponas pas de ne pas leur 
tirer quelques coups de canon ; car je suis 
bien convaincu que la crainte seule peut arrêter 
J’elïèt de leurs mauvaises intentions. 

Je partirai le i5 mars de Botany-Baj, et 
je ne perdrai pas mon temps jusqu’au mois de 
décembre, époque à laquelle je compte arriver 
à l’isle de France. 

Vous trouverez , à la suite de mon journal, 
le plan de sept des isles des Navigateurs : les 
insulaires nous en ont nommé dix; et je crois 
<jue pour compléter cet archipel , il faut y 
joindre les isles de la Belle-Nation de Quiros, 
et celles des Cocos et des Traîtres : mais je 
n’en suis pas rigoureusement certain. Ces deux 
dernières sont très-petites et de peu d’impor- 
tance; mais je ne serais pas surpris que les 
isles de Maouna, d’Oyolava et de Pola , ne 
continssent ensemble quatre cent mille babi- 
tans. Maouna est beaucoup plus petite que les 
deux autres; et dans l’espace de vingt-quatre 
heures, nous nous y procurâmes cinq cents 
cochons et une quantité immense de fruits. 


* Ceux des isles situées dans le sud-est de la ooir- 
velle Guinée, découvertes par les Français en 1768 
et 17&9. 
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J’aurais désiré joindre au plan des isles des 
Navigateurs celui de i’arcliipel des Amis, 
augmenté des isles Vavao, Latté, etc.; mais, 
à mon grand regret, il n’est pas terminé, et 
ne pourra l’être avant mon départ. Au defaut 
du plan, vous trouverez dans les tables les 
latitudes et les longitudes de ces isles ; elles 
y sont plus exactes que celles que j’ai rap- 
portées dans le texte de mon journal : quoi- 
qu’historique , il a été écrit à mesure que les 
événemens arrivaient , et en y portant des 
longitudes qui n’avaient pas encore été sou- 
mises au dernier examen, d’après lequel sou- 
vent elles éprouvaient des corrections. 

•' M, de Clouard commande aujourd’hui l’As- 
trolabe ; M. de Monti l’a remplacé sur la 
‘Boussole : ce sont deux officiers du premier 
mérite. Nous en avons perdu un d’un mérite 
supérieur dans M. de Langic; il était doué 
des plus excellentes qualités, et je ne lui ai 
jamais connu d’autre défaut que d’être opi- 
niâtre , et si entier dans son opinion , qu’il 
fallait se brouiller, avec lui si l’on refusait de 
•la suivre : il m’a plutôt arraché qu’il n’a obtenu 
la permission qui a causé sa perte. Je n’aurais 
jamais cédé, si le rapport qu’il me fit de la 
baie Quil apéri, eût été exact; et je ne con- 
cevrai jamais comment un homme aussi pru- 
dent, aussi éclairé que lui, a pu $é tromper 
si grossièrement. 

Vous voyez, mon cher ami, que je suis 
encore très-affècté de cet événement; malgré 
moi , j’y reviens sans cesse. 
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De lettres écrites par M! de la Pérouse à 
M. de la Touche , directeur-adjoint des 
ports , et capitaine de vaisseau j et par 
M. de Lamanon à M. de Servières. 


M. DE LA PÉROUSE. 

Macao, le 6 janvier 1787. 

Mr wici, mon cher la Tooche, enfin arrivé 
à la Chine , après dix-huit mois depuis mon dé- 
part de France, dont quinze à la voile. Nous 
n’avons perdu personne de maladie, et il n’va 
pas un seul malade sur les deux bâtimens; 
mais tu connais sans doute dans cet instant 
les malheui-s que nous avor« éprouvés sur la 
côte de l’Amérique. Je te renvoie, pour tous 
les détails dé raa campagne, à ma relation 

entièie, que j’adresse au ministre 

Quoique notre ayons déjà pi>e8que fait le tour 
du monde, notre camuajj;ne ne fait que com- 
mencer : je ])artii'ai à la belle saison pour re- 
mojuer la côte de la Chine', et celle de la 
Tartarie, jusqu’au Kamtschatka; c’est la -na- 
vigation certainement la plus difficile qu’il 
soit possible d’entreprendre. Depuis trois ou 
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quatre jours que je suis à Macao , j’ai pris 
quelques informations, et l’on nra rapporté 

3 ne les diHIéiens canaux entre la Cliiue et le 
apon , la cote <k* Tartarie et les Kurilcs, 
étaient pleins de bancs, que les courans y 
étaient très-violens et les brumes presque con- 
tinuelles; ainsi tu voisque notre besogne n’est 
pas facile : mais nous la fierons , ou nous y 
péiirons. 

Je me suis empressé d’envoyer ma relation 
complète de notre voyage jusqu’à notre ar- 
rivée à Macao, atiusi que nos cartes, afin que 
si nous éprouvons des malheurs, ce commen- 
cement de campagne, que je crois intéressant, 
îie soit pas perdu. Je compte partir d’ici pour 
Manille à la fin du mois, et de Manille pour 
le Kamtschatka le lo avril. Adieu, je t’embrasse 
et t’aime de tout mon cœur. 


< Au 'Katntkchatlu le 22 septCMbre 1787. 

J’ai déjà Fait, mon cher ami, presque le 
tour du mortde sans recevoir aucune 'de tes 
lettres : je net’acctise pas , parce que personne 
•ne m’a écrit ; mais je me plains , paiee que 
cette contrariété me rend très-marheureux, 
et il doit êtie permis d’exprimer sa tlouleur. 
Je -ne te fais -ancun détail de ma navigation, 
parce que tu es à portée detout voir; et comme 
tu es marin, tu jugeras mieux que personne 
combien k 'navigation que nous venons de 
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faire, était difficile et dangereuse de toute 
manière, nar les courans, les brumes, les 
orages, et les peuples chez lesquels des étran- 
gers ne peuvent ni aborder, ni trouver aucune 
ressource en cas d’événemens. Aucun Euro- 
péen, avant nous, n’avait passé dans l’ouest 
du Japon : on savait que c’était une isie; mais 
on ignorait si le passage qui la sépare de la 
Corée , était praticable pour de gros vaisseaux. 
Les relations de Kaerapfer ne pouvaient qu’ins- 
pirer le plus grand eni'oi sur la navigation de 
ces mers, dont il ne parlait que sur le rapport 
des Japonai^s. Le prétendu détroit de Tessojy 
du père des Anges n’était guère propre à 
inspirer de la confiance , puisqu’il le disait 
rempli d’herbes qui empêchaient les bàtimens 
de ))asser. Nous avons éclairci tout ce fatras 
de géographie , trouvé un détroit certainement 
, bien nouveau , et sommes enfin arrivés au 
Kamtschatka, d’où je pars pour l’hémisphère 
sud le premier octobre 17B7, ne comptant 
airiver en France qu’au mois de juin 1789 


'.J’ai lu, mon cher ami, l’ordonnance nou- 
velle : je te jure que je la trouve parfaite; et 
je voudrais que, comme à l’arche duSeigneur, 
,il fût défendu par une loi d j toucher au moins 
de deux siècles après la première année, où 
, quelques lettres ministérielles en interpréta- 
tion pourraient être nécessaires. J’y ai trouvé 
des gardes de la marine élevés pour être 
juarins, des officiers qui n’ont à penser qu’à 
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leur tué lier de mer, et des directeurs à leurs 
occupations particulières ; des troupes cpii sont 
constituées pour servir utilement dans des 
vaisseaux où on aura toujours assez d’inranterie 
quand nous n’aurons pas de pierre en Alle- 
ïuaj>ne; enfin un centre d’unité, est le 
coniiuandant , ce qui assure l’exéeution du 
plan, le setil bon, le setd vrai, le seul raison- 
nable: (^e (pie j’ai tant désiré est enfin arrivé e 
une «narine commandante', et une marine 
auxiliaire dont on a eu soin de ménager les 
intérêtS'de manière à ne pas riiumilier, et une 
éducation dure donnée à des jeunes gens, qui 
les rendra peut-être un peu rustres , mais 
jamais orgueilleux , et ils en auront plus de 
caractère. Je voudrais avoir été élevé comme 
les nouveaux élèves, dont on a bien fait de 
dianger le noni; car rien de l’ancienne- école 
■n’étüit bon à conserver. ....... • * 


^ . M. . D, E ‘ I> A M . A N iQ N. , . 




.. ..J • • Des iners-de Chine, ‘Je premier jâhvicr 1787. 


. '}■ ^ -.U- 


.Yot; s , mon cher-Sei'vières , qui avez -tant 
.de .fonespondahs.,. voius.n’en avez* point en 
.Chine'; vous .y‘êtes.:pourlanU*aV;uiuigeuse- 
ment connu et v^ius y avoz des amis : pou r- 
rieZ'-Vüus en douter après avoir < appris 
:^Ùe*u’est .-de '.Macao que je vous, écris? Mille 
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fois j’ai regretté qae vous ne fassiez pas des 
nôtres ; mille fois j’en ai été charmé. Les 
- plaisire que j’ai eus depuis notre départ, ont 
été grands. Je travaille plus de douze heures 
par |üur, et je ne suis presque jamais au ni- 
veau de ma oesogne : poissons à anatomiser, 
quadrupèdes à décrire, insectes à attraper, 
coquilles à classer , événemens à raconter , 
montagnes à mesurer, pierres à recueillir, 
langues à étudier, expériences à faire, journal 
à écrire , nature à contempler , je voudrais 
pour tout cela vingtupler mon existence. Avec 
votre activité et votre santé, vous auriez par* 
tagé nos travaux et nos jouissances : mais, 
i’il y a du plaisir, représentez-vous aussi la 
situation d’un géologue obligé de passer trois 
ans sur quatre ,,à la mer. Entre lesTropiques, 
l’estomac s’affaiblit, et la transpiration exces- 
sive fatigue; dans les climats froids, les brouil- 
lards vous accablent : ajoutez-y la douleur 

3 ue nous avons eue de perdre nos amis , les 
angers que nous avons courus, et qui ont 
été grands ; et vous avouerez que la science 
a, comme la religion , son martyrologe. La 
santé et l’espérance ne m’ont jamais quitté; 
et un peu fatigué de dix mille lieues que nous 
venons de faire, je reprends haleine pour con- 
tinuer : je n’ai pas encore eu le loisir de m’en- 
nuyer un moment Mongès et moi , 

avons chacun notre département : le sien 
consiste dans les oiseaux, une partie des in- 
sectes,- lés analyses des pierres et des eaux, et 
quelques objets de physique; j’ai dans le mien 
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!a géologie, les quadrupèdes, les' poissons, 
les coquilles, les autres animaux aquatiques, 
la rédaction des observations météorologiôues , 
l’histoire naturelle de la mer, etc. M. ae la 
Martiniëre , qui est sur l’Astrolabe , a les 
plantes, et s’amuse aussi aux insectes, oiseaux 
et poissons. Tous ces matériaux à mettre en 
■ordre,’ à employer convenablement, exigent 
des méditations et du travail 

Conservez votre santé , votre aimable gaieté, 
et comptez toujours sur votre ami. 

• P. S. J’attends de vous, à l’isle de France 
ou Hu cap de Bonne-Espérance, une longue 
léttre qui m’apprendra les nouvelles littéraires 
et politiques les plus importantes. 

. .1 f . . 

' • ’ V • ... 
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M. de la Martinièrc au mîhist.rc de' fit 
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jDe la rade <lç Sciinte-Croîx, à TéoéniTe, 
.... le 23 août 1^5... . ‘ fe-:- 

i '■ .V . '■J 


•: i.^-v :.. . ■. ... o 

Si, à l’exemple tle presque tous les bota- 
jiisteslqui -QDt.eii jusqu’ici .occasiôb de.'par- 
•courir lesiiCliHereus Jia>^ étraiifçei-s. puiirren 
«counaitre les.pcoducyuusvje ne in’üocu.paisx^i *à 
recueillir une inimité. dbtpliirit^ pour» les nnir 
ger clans un herbier, je j)ensc que je ne rem- 
plirais pas le but de la mission dont je, suis 
chargé. Selon moi, le botaniste , arrivé dans 
un pays, doit s’oecuper aussitôt à en examiner 
'toutes les producticjn.'ji tenir un catalogue 
exact, à en connaître le sol, l’exposition et la 
température, enfin à juger , par l’analogie de la 
végétation qu’d aurait appci çue dans les dilfé- 
rentes contrées, cpielles sont les productions 
qui pourraient avec avantage se projiager en 
France , et rendre parla un service important ù 
la nation. 


* CetlB pièce et les suivantes ne m’étan* parvenues 
qu’au moment tle terminer l’impression, je n’ai pu 
les classer sous leur date ; elles m’ont paru néanmoins 
as.Hcz importantes pour ne pas en priver les savaus. 
ü. U.) 
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.--C’est ce dont je me suis occupé, .principa- 
lement (jansnotFe reUclie à Madère, à ’réué- 
riflè., et pendant le voyage au Pic. J*y ai ren- 
contré plusieurs , plantes , qui vét>éteraient 
certainement bien si elles étaient cultivées dans 
la province du Languedoc; j’en juge par l’ob- 
servalion^que j’ai eu lieu de faire sur une in- 
finité de plantes de cette même province, qui 
froissent ici parmi celles qui lui sciaient du 
plus grand secours, et dont elle est entière- 
ment privée. ! , ■ . 

.. Si jamais on vient à bout de les y acclimater, 
comme j’ai lieu de l’espérer, je croirai avoir 
vendu un grand service à cette province. Vous 
savez, M., qu’elle manque absolument de 
bois;_ce serait donc pour parer à cet incon- 
vénient, que je propose d’y culti ver les piaules 
suivantes, dont j'ai l’honneur de vous envoyer 
ic.s graines. ■ - ‘ ; 

Cette culture.se bornerait à sept ou liuit; 
dont plusieurs sont du genre des genêts: il eu 
est un, entre autres, sur lequel je souhaiterais 
que l’on multipliât les expériences, parce que 
c’est celui qui, en fburni.ssant le plus de bois, 
donnerait encore au pays la ressource d’un |iâtu- 
rage excellent p<)ur.la nourriture. des chèvres. 
Les insulaires de- TénériHè nous en tiflient 
l’exemple; ils laissent, pendant des années en- 
tières, des troupeaux de chèvres dans le can- 
ton où ce genêt croît abondamment :.ces ani- 
maux ne Se nournssent que de cette jilaiite, et 
ils se portent trps-bien. Cet arbrisseau, vulgai- 
yeuiçnt appelé genêt, est nommé par j^lasson , 
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dans le siïpplément de Linné , spartium su-^ 
pranulium ; il vient parfaitement sur le haut 
des montagnes qni se ti'ouvent du côté du 
port d’Orotava, en montant au Pic. 

C’est certainement le. le plus con- 
sidérable de tous ceux qni sont connus: j’en ai 
rencontré dont l’ensemble des branches ayait 

1 )lus de quatre-vingts pieds de circonférence. 
i,e tronc était presque de la grosseur d’un 
homme, et les brànchesétaient proportionnées. 
Cet arbrisseau s’élève à la hauteur de dix à 
douze pieds : il doit donner le plus beau coup- 
d’œil lorsqu’il est en Heurs, attendu qu’il est 
extrêmement garni de branches , et que les 
fleurs doivent y être en grand nombre. 

Les autres plantes qui me paraissent devoir 
encore bien végéter dans le midi de la France, 
«ont, 

I®. Une espèce d’asperge très -commune 
dans le p*ays , arbrisseau Ciiarmant ; elle est 
appelée par Linné asparagus declinatus; 

2 °. Une espèce de ciste (^cistus villostis 
'Linnœi'): 

• 3". Un euphorbe des Canaries {euphorbia 
Cnnariensis Linnœt'), qui croît sur les ro- 
chers , et qui sert généralement à brûler. 
Cette plante jouit d’une force de végétation si 
considérable, que le même tronc donne quel- 
quefois plus de cent cinquante branches de la 
grosseur du bras, et de douze pieds de hau- 
teur. L^n seul de ces euphorbes serait capable 
de chauffer un homme tout l’hiver. 

Je souhaileiais que l’on dtoisît, pour cet| 
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wtpériences, le terrain des environs de Mont- 
fcrrier, petit village à une lieue de Montpellier, 
autour duquel se trouve une étendue de ter- 
rain inculte, appelé vulgairement garrigues j 
tout me porte à croire que ces differentes 
plantes y végéteraient très-bien, attendu que * 
ce pays-là a été volcanisé, de même que Kisle 
de Ténériffè. 

La personne qui me p2u-aît la plus propre 
à faire ces expériences, et qui sVn chargera 
avec plaisir, est M. Gouan, jrrol'esseur de 
médecine à Montpellier, très-connu en bota- 
nique , sous lequel j’ai pris mes grades de 
docteur en médecine, et pourqui j'aurai toute 
ma vie le plus grand respect. Si vous voulez 
bien lui faire passer une partie des jgraines 
que j’ai l’honneur de vous envoyer, je serai 
au comble de mes souhaits. 

J’ai l’honneur de vous adresser aussi deux 

E etites cordes que j’ai faites avec l’écorce'du 
ananier, ain.si qire plusieurs paquets de la 
partie ligneuse de ce même arbre , que je voit# 
prie instamment de faire examiner, pour es- 
sayer s’il est possible d’en retirer tous les 
avantages que je conçois. 

Si l’on a déjà tenté sans succès d’en faii'© 
du linge et des cordes , c’est vraisemblable- 
ment parce qu’on n’a pu trouver la vraie 
manière de prépai’er cette écorce. 

Voici quelle serait ma méthode : 

Je ne voudrais point <|u’oo lit rouir récorc® 
aiasi que le clianvrc, parce que cette plante 
eou tient imeg^i aude quantité d’eau «de v^|é* 


« 
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tation, et de pulpe, qui fend à accélérer la 
putréfaction de la partie ligneuse, essentielle- 
à conserver; tandis cpraii contraire si t)u avait 
le soin de couper en forme de ruban l’enve- 
loppe supérieure , et (]ue l’on raclât avec uu' 
couteau cette même e'corce pour en oter toute 
l’eau et la pulpe que chaque enveloppe con- 
tient, l’on obtienrlrait facilement la partie li- 
gneuse : on pourrait la laisser ensuite pendant 
quelcjue temps dans l’eau, junir lui faire subir 
un leger degré de putréfaction ;.ce qui con- 
tribuerait à rendre cette partie beaucoup plus 
moelleuse , et elle serait susceptible d’être 
substituée â tous les usages du clianvre, et 
a_vec bien plus d’avantages, puisqu’un' seul 
tronc -pourrait donner, en raison de ses ditlé-. 
rentes couches concentriques, qui sont au. 
nombre de dix à douze, autant de dillérentes 
parties ligneuses plus ou moins fines, à pro- 
portion (le leur distance du centre de l’arbre. 

Vous jugerez , M. , de la force de, ces petites 
cordes: elles ont été faites à bord; je les ai 
montrées à M. de Langle, qui paraît très-per- 
suadé qu’on en pourrait; tirer de grands avan- 
tages : il s’agirait seulement, m’a-t-il dit, d’en 
exposer une corde dans l'eau pendant quel- 
qu'e. temps, et de voir si elle ne perdrait pas ce 
degré de force qu’elle a , ou enfin si elle s’y 
conserveiait. Je me propose d’en faire l’ex- 
périence *. 

•. t ' 

•' *'Lelvoyapc «le la P^rousr n’a pn , par Icsraisons que 
j’a'Mndiquées, procurer un grand nombre de oouveain^ 
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mais l’on doit distingiipr parmi ceux qui 
ont été envoyés par le jardinier Collignon , une ehar- 
manle plante herbacée qui a fleuri et fructifié an 
jardin des Plantes, en 1789. Jussieu, qui l’observa 
le premier, reconnut qu’elle constituait un genre 
'nouveau, appartenant à la famille des nyctages , et 
il jiii donna le nom iV.abronia ^ mot grec qui signifie 
en frant^ais, beau , délicat. (Voyez ('.en. Plant, page 
448.) Lamarck en a donné une assez lionne figure 
dans ses Illuxtratinnes generum , planche i 5 o. Les 

Î ;raines de cette plante avalent été récoltées en Ca- 
ifornic. (N.D.fl.) 


>' 


I 
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D^nne lettre de M. de Lamanon à M. de 
Condorcet f secrétaire perpétuel de l’aca- 
démie des sciences, 

Apnfcs une traversée de deux mois, nous .. 
arrivons à l’isie Sainte- Catherine ; nous n*y 
resterons que le temps nécessaire pour faire 
du bois et de l’eau. Depuis Ténénffë, nous 
n’avons vu d’autre terre que les isles de 
Martin-Vas, qui ne sont point habitées, et 
l’isle de la Trinité, où un établissement por- 
tugais a succédé depuis un an à l’établissement 
anglais. Il ^ a une garnison d’environ deux 
cents hommes, et point de femmes. On leur 
poi te des vivres tous les six mois , et il n’y a 
rien de cultivé dans celte isie, qui n’est ^u’un 
rocher de basalte : je m’en suis approche à la 
portée de la voix ; mais la mer est parsemée 
d’écueils , et nous avions ordre du capitaine 
de ne point descendie à terre. 

Quand vous recevrez cette lettre, celle que 
je vous ai écrite de TénérifTe vous sera pro- 
bablement parvenue. Obligé de vous écrire 
avant d’avoir mouillé à Sainte-Catherine, vu 
. qu’autremcnt je n’en aurais certainement pas 
le temps , je ne puis vous donner de grandes 
nouvelles. Nos maisons flottantes ne marchent 
guère bien ; ce qui aloogera notre voyage , 
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en tout sera* dit-on , de trois ans et demi. 
11 n’^ aura point eu jusc|p’à nous de naviga- 
teurs qui aient autant tenu la mer; car nous 
restons bien peu de temps dans nos relâches : 
il est vrai que nous sommes pressés pour 
doubler le cap Horp dans la saison favorable. 
Ce long séjour en mer n’est pas trop ce qu’il 
me faudrait pour des observations litholo- 
giques; mais ’en tire parti pour autre chose. 
Je me porte bien , je travaille habituellement 
douze heures par jour sans être fatigué , malgré 
le roulis : au lieu de rester au lit jusqu’à neuf 
ou dix heures comme j’en avais la douce ha- 
bitude, je vois lever tous les jours le soleil, 
et n’en suis pas fâché. 

Je joins ici un mémoire sur les résultats 
que j’ai obtenus en observant le baromètre 
d’heure en heure, depuis i degré nord jusqu’à 
1 degré sud. Il paraît que l’action combinée 
du soleil et de la lune a produit dans' l’at- 
mosphère un Hux et reflux qui a fait varier 
d’une ligne le baromètre. Ce ne devrait être 
que d’un tiers de ligne, d’après les calculs de 
M. de la Place : il est vrai que j’ai lu ailleurs 
que, selon les calculs de ce même savant, le 
baromètre à l’Équateur doit, par l’action de 
la lune, varier dé demi-ligne; ainsi i| y a du 
doute. M. de la Place poun-a vérifier si l’ob- 
seivation est d’accord avec la théorie. Au reste, 
il doit y avoir de l’incertitude dans les fon- 
demens de ce calcul, si j’en juge par l’opinion 
des plus grands mathématiciens sur le flux et 
reflux. Les uns disent que si la mer était de 
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iiiei cnre , le flux et l ellnx serait le même ; 
d’autres assurent (jujjl serait diflërqnt : c’est à 
vous autres mathématiciens du premier ordre 
, à scruter de .nouveau cette, matière, et à dé- 
terminer notre a.ssentiment. - 

Je fais des observations magnétiques avec 
beaucoup de soin; il .serait trop long de vons 
en rendre compte. J’ai observé, pendant vingtT 
quatre heui es de suite, l'inclinaison de la bous- 
sole, pour t/üiiver le moment auquel nous 
passerions l’Equateur magnétique; et j’ai trou- 
vé le vrai zéro d’inclinaison , le 8 octobre à 
huit heures du matin, par 10^ 46' environ de 
latitude sud *. J’observe des barres de fer que 
j’ai fait placer sur le vai.sseau , d’autres barres 
de fer qui sont fixes, les o.scillations de l’ai- 
guille horizontale et perpendiculaire , le poids 
que supporte un aimant. selon les latitudes; 
enfin, j’espère que depuis long temps on n’aura 
pas recueilli autant de faits sur cette matière. 
11 n’y aura que les résultats d’imprimés dans 
notre relation générale. 

Nous n’avons aucun malade à bord de nos 
deux bâtimens, si on en excepte M. Blondela, 
qui a la j)oitiine très-aHèctée. Nous sommes 
tous contens les uns des autres, et beaucoup 
de M. de la Pérouse; j’ai en mon particulier 
à m’en louer, et il se prête avec plaisir à me 
procurer toutes les facilités qu’exigent mes 
recherches. M. Mongès s’est chaigé de la 


* Voyez tome III , fables de la route de la Boussole» 
8 octobre 1785. (N. D. II.) - 
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^■«rtîé des oiseaux, de celle des animaux mi*^ 
<^rt)ScéfpkjuesV‘ de la crj|)toÿamîé ; j ai jKnir 
inôî'richthyoloi(ié‘; ‘les papillons, les coléo^ 
ptèi’êil, les ^^oqliilles tiiiirines, terrestres et Hir- 
viatîles’:' à l’éi>;ard de la niifîéraîo^ie , nous 
IJ 'avons pas tiré etTcdre de ligne de démarca'- 
tioii cependant, d’api'ès la tOurmire d’cspi it 
(le ciraciin de nous, les ol-iservations géolo'r 
giqttes sei-o'nt'faites par moi* et les détails des 
mines', l’analysé chymkpie, par l’alTfTéMongéÿ?. 
Je suis encoie cfiargé des résultats météo*- 
lologiques et’ des observations de l’aimanÇ 
iiOrsque j’étais à Salon, je restais dans mti 
♦amille -une -année pour épargner de qucS 
Voyager l’année suivante j’avais donc unè 
année de réflexion et une année”(robsci*var 
tîüris-localos : à présent , je compare mes ob^ 
sepvations quautl nous sommes eirmer , et j’en 
fais de nouvelles à chaque i-elàclie ; mon genrè 
de vie n’a donc presque pas changé. 

''Lorsque -vous aurez occasion ' de voip • 
M‘._ le Roy, dites-lui que, le 2b octobre, nouS 
avons eu un orage exti'aordinaii-e; le ciel était 
tout ‘'en feu : je passai une partie de la nuit à 
l’obsei'vér, et j’eus le plaisn-^de voir trois fou- 
dres ascendantes; elles pal tirent' de la mci' . 
comme un trait : deux s’élevèrent perpendi- 
cularreriienîÇ^éè'' la' troisième 'fit un'angle*de 
y 5 degrés. La foudre serpëSlàit Hioins qu’en 
France. Ve-R» -la fin de l’ora g e-,- jo -vis un point 
.lumineux au bout du pai'atqn.nerrp; il y de- 
meura un qiuicLd’beui'e; c’est ce qu’on appelli^ 
le feu Saint-Elnte'.; il n’y ea«ut4)oint sur- le» 
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autres mâts. Je prêche toujours en faveur dti 
paratonnerre; on doit l’ôter à Sainte-Catherine, 
où nous serons demain ; peut-être obtiendrons* 
nous de le conserver encore quelque temps. 
M. de la Pérouse paraît presque convaincu de 
son utilité. Je ne sais qui lui a dit que les An- 
glais ne s’en servaient plus, et qu’ils y avaient 
trouvé de grands inconvéniens ; cependant 
Forster cite un exemple où il fut très-utile sur 
le vaisseau du capitaine Copk. Je crois que 
nous finirons par ôter le paratonnerre dans les 
tempêtes, crainte qu’il ne casse, et que nous 
le replacerons à l’approche des orages; /c’est, 
je crois, le parti le plus sûr et le plus raisoi^ 
nable*. ,îv 

J’adresse à M. de Fleurieu le mémoire dont 
je parle dans celte lettre, parce que j’ignore 
si le ministre veut ou non qu’il soit puMie 
avant notre retour. , . 

P. S. Nous avons été bien reçus à Sainte- 
Catherine ; il y a abondance de tout : j’y ai fait 
ample moisson d’insectes, de quadrupèdes, 
de poissons , de pierres , etc. Les habitans sont 
bons, et le gouverneur nous a fait beaucoup 
de politesse. 

• « > 
A bord de la Boussole, devant Sainte-Ca- 
therine, le 5 novembre 1785. 

' I - - -*'■ ■ 

* Voyez ma note, tome II, page 36, dont l’im- 
pressioa a devancé aè pièi de Jeux ant la connais- 
•aoce de celte lettre. (N. D. R.} 
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OBSERVATIONS 

' Faites depuis un degré de latitude nord 
jusqidà un degré de latitude sud, pour 
découvrir le /lux et rejlux de t atmosphère, 
par M, de Lanianon. 

On avait déjà observé qu’entre les Tropiques, 
le mercure du baromètre se tenait plus cons- 
tamment élevé dans les syzjgies que dans les 
quadratures de la lune; mais on n’avait pas 
soupçonné que, par le moyen de cet instru- 
naent^ le flux et reflux de la mer pût êtie 
non seulement appercu , mais en quelque façon 
mesuré : il était réservé à l’académie clés 
sciences d’entrevoir cette possibilité. Voici 
comment elle s’exprime à ce sujet dans l’ins- 
truction qu’elle a rédigée, et que M. de la 
Pérouse nous a remise les premiers jours de 
notre voyage autour du monde ' 

« L’académie invite encore les navigateui-s 
« à tenir un compte exact des liauteurs du 
« bai-omètre dans le voisinage de l’Équateur 
« à différentes heures du jour, dans la vue de 
« découvrir, s’il est possible, la quantité des 
variations de cet instrument qui est due à 
faction du soleil et de la lune, cette quan- 
*t tité étant alors à son maximum , tandis que 


• Voye» tone I«r, page i63. (N. D. R.) 
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« les variations dues aux causes occüoalr^s sont 
« à leur mhiimum. Il est inutile'de laife re- 
« rriai*t|uer que ces observations délicates doi- 
« vent être laites à terre, avec les plus grandes 
« précautions. » 

Avant entendu la lecture de cet article dans 
•une séance particulière de l’académie, j’avais 
fait construire, par le sieur Fortin, unexcel- 
lent baromètre propre à ap|)ercevoir un 5 o* 
de ligne de variation. M. Lavoisier m’avait 
indiqué cet artiste intelligent. , On a cru que 
Je me servirais de cet instrument, construit 
exprès; et c’est jiour cela que l’académie a dit, 
dans son’ instruction , que cette observation 
devait être faite à teriè ; mais ayant trouvé 
à Brest xin baromètre marin selon la méthode 
*dé M. N'airne, décrit dans les Voyages du 
célèbre, Cook , j’ai vu qujl remplissait toutes 
les conditions nécessaire.s pour. faire en mer 
des observations exactes. Quelque grand qu’ait 
été jusqu’à pre.sent le roulis du vaisseau , le 
mercure est. resté immobile; la bonne suspen- 
sion du baromètre, et Je tube capillaire qui 
est adajjte au tube orefinairéV en sont la ciuise : 
avec le pdnius qui y esL^ojnt, on.jjeut.appré- 
eicr’lés^ V'ariations d’un ’io® de ligne. • 'j , 
En observant toüs les jours ce baromètre-, 
auJever du soleil, à mitlj , et .à son coucher. 
J’ai rernarqué yjue depuis le degré. 2 f-;: de 
latitude nord, Jusqu’à i^degré 17', il ailèctait 
une mafehè très-régulière : il était toujtiurs à 
son wÆ.W/w//OTTl’élévàîiüh vers Te midi ^ il 
dcscendiééà^nstnie jusq'ti’àu-sbir,'ef renîontait 
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pendant la nuit. Nous étions à la latitude de 
jd le 27 septembre. 

• Le 28 , avant le jour , je commençai les 
observations pour lesquelles je m’étais jiréparé 
la veille, et je les continuai d’heure en heure , 
jusqu’au premier octobre à six heures du 
matin, c’est-à-dire, pendant plus de trois 
jours et trois nuits. (M. Mongès eut la bonté 
de les faire pour moi pendant les six heures 
de mon sommeil.) Je crus devoir observer en 
même temps le thermomètre en plein air, le 
thermomètre attaché au baromètre , et l’hjgro- 
mètre*àcljeveu. Je Hs aussi plusieurs colonnes 
pour la direction du vent, celle du vais.seau, 
et pour le chemin que nous parcourions, es- 
timé par le loch. Je profitai de cette occasion 
pour observer la température de l’eau de la 
mer à toutes les heures, et l’inclinaison de la 
boussole. 

. Les résultats de ces observations m’ont paru 
très-curieux : le baromètre est ‘monté d’heui^e * 
en heure, pendant six lieures, et il est ensuite 
descendu pendant six heures, pour remonter 
pendant les six heures suivantes , et ainsi de 
suite, comme on peut le voir par la table sui- 
vante, extraite de mon journal. 


rie 4I) à loti matin, monté Je 
Le 28 septembre.^ (le 10 à 4 soir . . descendu 
(.de 4 à 1 0 soir . . monté. . . 

fde 10 à 4 


I T-, 

» 


Le 29. 


iv. 


I -à 


, matin, descendu 
;de 4 à 10 . matin, monté. . . i ,, 

t de 10 à 4 soir . . descendu i 
.de 4 à 10 soir . . monté. . . i 

19 , 


* 
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/de lo à 4 matih. descendu 

J ^ Jde 4 à lo niaiiu. monté i —, 

ide lo à 4 soir. . descendu i 

'de 4 à 10 soir . . monté. . . i 

Le icr octobre. ... de lo à 4 matin, descendu 

• I 

Le flux et reflux de l’air à l’Équateur est 
donc tel , qu’il fait varier le baromètre d’en- 
viron 1* ~ de la division anglaise; ce qui sup- 
ju)se dans l’atmosphère une élévation et un 
abaissement d’environ cent pieds. L’action 
combinée du soleil et delà lune n’opère, selon 
M. .Bernoulli, qu’une élévation de sept* pieds 
dans les eaux de la mer à l’Équateur. 

Il est vrai qu’il y a des corrections à faire , 
1°. j)Our la différence de température du mer- 
cure du baromètre ; ü”. jieut-être pour la 
différence de la température de l’air; 1^. pour 
les sept pieds d'élévalion et d’abaissement de 
la mer sur laquelle j’étais placé en observant. 

Au reste, je laisse à de plus habiles que moi 
h vérifier si l’observation est d’accord ou non 
avec la théorie ou les calculs. Quoi qu’il en 
soit, ces observations prouvent que les mé- 
téorologistes donnent beaucoup trop à l’action 
de la lune, comme j’ai cru devoir le leur re- 
procher dans mon mémoire sur le brouillard 
<le 1783, imprimé dans le Journal de phjy- 
siqucy et comme l’auteur de la Cosmographia 
élênienlaire (M. delà Place) l’avait démontré 
mathématiquement. On aurait tort aussi de 
ne rien donner à l’action de la lune; car en 
causant une variation de dans le baro- 
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mètre, elle peut influer sur l’atmosphère, et 
. occasionner des révolutions sensibles. 

Je crois devoir mettre sous les yeux de 
l’académie mes observations telles qu’elles ont 
été faites, et je les joins ici. Il faut observer 
qu’à cause du changement de la ligne de ni- 
veau dans le réservoir du baromètre, il faut 
toujours ajouter une ligne aux élévations du 
mercure indiquées dans la table. 


i 

■ \ 

I 

I r 

" I 

\ 
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Table des obsavailons J^aites à lotîtes les heures j depuis 
\d nord jusifu'à i<i sud. 




VITESSE 

— 


THERM. 

HYGA. 

DIRECT. 


JOURS 

B l R ECT. 

TH£R». 


du 

ÉT A T 

et 

Ju 

(lu 


BAitOM. 

bsrora. 

à 

du 


heures. 

vaisseau. 

vaisseau. 

cRicrieur 


rt de 
l’bjgr. 

cheveu. 

veat. 

DD CIEl. 

i 

, » 


ZtleiiéS, 

D. 

P. L. 

D. 

JE>. 



O.iS.O. 

IT 

i9t 

298 ^. 

20 

97 

s. . 

Bcau.Nuag. 
à I*üorizoD. 

^ II. m.J 






Ut. (S 5' N. 

5 

0. s. 0. 

I 

I9T 

*9T 

29 8 ~ 

20 

97 

s. 

Idem. 

6 

O. s. O. 

I 

29 9 - 

20 

97 T 

s. 

Idem. 

7 

O. s. ü. 

1 

20 

29 9 A 
.3o f. 

21 

987 

s. ‘ 

fdem. 

8 

0. s. 0. 

1 

20 

21 

97 

s. 

Idem, 

9 

0. s. 0. 

1 

2 O 7 


21 

96 

s. 

Idem. 









Ciel bleu à 

lO 

0. s. 0. 

1 

20 i 

3o -A 

21 

957 

s. , 

travers un | 
espace égal 

1 

1 " 

0. s. O. 

1 

21 

3o 

21 7 

95t 

s. 

de Duaget. 
Idem. 

1 ii.wli. 

O. s. ü. 

1 

21 

3o t'î 

217 

i- 

9^7 

s. 

Idem. 

1 I 

0. s. ü. 

I 

21 

do 

21 7 

s. 

Idem. 

1 2 

ü. s. O. 

I 

21 

29 9 -.7 

21 7 


s.. 

('ouvert. 

3 

O. s. O. 

I 

20 

29 9 w 

21 . 

9« 

s. 

Idem. 

4 

O. S.,Ü. 

I 

20 

29 9 r; 

21 

98 

s. 

Id. Rniîoe.’ 

5 

S.O.-iO. 

I 

20 

29 9t7 

21 

98 

S.^S.E. 

Couvert. 

6 

s. (MP. 

I 

20 

?,9 9 77 

21 

977 

S.^S.E. 

Idem, 

7 

s. 0.^0. 

I 

20 

do ^ 

20 

99 

S.iS.E. 

Idem. 

8 

s. O.: O. 

I 

20 

3o JL 

207 

V,' 

S.^S.E. 

Idem, 

1 9 

s. 0. 

1 

20 

3o y 

20 -r 


S. S. E. 

Idem. 

lO 

s. O. 

I 

197 

3o y 

20 7 

98 

S. S. E. 

Idem. 

1 ÏJ 

s. O. 

1 

i9f 

I9T 

3o 

2 O 7 

98 

S. s. E. 

Idem. 

atinuil' 

s. ü. 

I 

3o 

20 - 

2 

987 

S. s. E. 

Idem. 

■j-gSep., 
t 1 '. lU.. 

, s. O. 

1 

7 

»9t 

7 

29 9 - 

B 

98 j 

S. S. E. 

Idem. 

J 

2 

s O. 

1 

T 

197 

29 9 .7 

B 

97 

S. S. E. 

’Tde^, Mer 
très - bou- 

3 

s. 0. 

t 

T 

'97 

29977 

21 ' 

100 

S. S. E. 

Icusc* 

Idem. 

4 

s. O. 

T 

'97 

29 9 

■ 

100 

S. S. E; 

■ Id. Quel- 
ques gouttes' 
U eau. 1 

! r 

s. 0. 10. 

1 

'97 

29 9 .‘0 

H 

lor 

S. S. E. 

Idem. 

6 

s. 0 .^ 0 . 

r 

'9 

29 9 r: 

20 

TOI 

S. S. E. 

Idem. 

1 ^ 

S.0.:^0. 

I 

'9 

29977 

20 

101 

S. S. E. 

Idem. 
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UI R £C T. 
du 

vaisseau. 


8h.m. S. 0.40. 
,9 S. O. 


8 S. O. 
g S. O. 4 S. 

10 S. 0 . 4 s. 

11 S.0.4S. 
midi. S. O. 4 S. 


PEROUSE. 


laERM. 

du 

barom. 
et de 
l’hjgr. 

n. 

21 

21 

21 





DlRtCT. 

Z T A T 

du 


DU CI EJ,. 

Tcm. 


s. s. E. 
S. S. E. 
S. S. E. 

S. S.E.J 

S.S.E. 

Couvert. 
Idem. 
Soleil pâle. 

Ciel bleu 
et nuageux. 

ouvert. 

S. s. E. 

^dem. 

S. S. E. 
S. S. E. 

1 

^dem. 

lient. 

S. s. E.J 

Ciel bleu 

S.E.4S. 

Cl nuageux. 
\Idctn. 

1 

Id» Passe 

S.E.4S. 

lu Ligne pai 
40', 

i 

luugit. des 


inomrcs. 

S.E. 4 S.' 

Beau. Mer 


houleuse. 

s. E.4S. 

Idem. 

S.E.4S. 

Idem. 

s. E. 

Idem. 

S. E. 

Couvert. 

S. E. 

Idem. 

S. E. 

Bcjii.Qucl" 

quesauages. 

S. E. 

Beau. Halo 
ît Jupiter. 

S. E. j 

Bcau.Nuag. 
^ l'horizon. 

S. E. 

Idem. 

S. E. 4 S. 

^dcm. 

S.E.4S. 

Couvert. 

1 

Ciel bleu à 

S.E.4S.I 

travers les 

1 

S.E.4S. 

^nuages. 

Ileau. 

S. E. 

Idem. 

S. E. 

Mem. 

S. E. 

Idem. 

S. E. 

Idem. 
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T' 

— 

— 



TIIERU. 

1 



l.ïorHs 

Ü 1 RECT. 

VITESSE 

THERM. 


du 

HYCR. 

DIRECT. 

ÉTAT 

ri 

du 

du 


BAROM. 

baruin. 

à 

(lu 

Itcurrs. 

\ai&scau. 

vaifseau. 

extérieur 


et de 
l'hjgr. 

cheveu. 

vcm. 

DU CIEL. 



Ltiiucs, 

D. 

P. L. 

I). 

D. 



■ II. ». 

s. 0. 

7 

20 

3 o 

21 T 

95 T 

S.E.^S. 

Beau. 

2 

s. 0. 

X 

7 

19 

3 o 

20:5 

9 

S.E.:^S. 

jBcau.Niiag. 
|& l'boruoQ. 

3 

s. 0. 

€ 

19 

29 9 TT 

207 

96 


Idem. 

4 

s. 0. 

< 

*9 

29 9 TT 

20 i 

95 f 

S.E.iS. 

r ouvert. 

5 

s. 0. 

t 

7 

19 

29 9 TT 

20 T 

95 

S. S. E. 

lUeau.Niuig. 
P rborizOD. 

6 

s. 0 . 

1 

» 

19 

3 o t7 

20 T 

95 

S. S. E. 

Idem, 

n 

s. 0. 

i 

1 

i8f 

3 o A 

20 

95 

S. S. E. 

idem. 

3 

s. Ü. 

i 

1 

i8-^ 

3 o ^ 

*97 

96 

S. vS. E. 

Idem. 

9 

S.O.:^S, 

a 

) 

i8f 

3 o -h 

197 

96 

S.E.iS. 

Idem. 

10 

s.o.^s. 

t 

1 

18^ 

3 o 

*9 7 

97 T 

S.E.:5S. 

Quelque* 

1 1 

s.o.^s. 

a 

7 

181 

3 o ^ 

97 T 

S.E.4S. 

nuaigcs. 

Idem, 

iniuuit. 

S.ü.iS. 

a 

7 

>9 

3 o TT 

*9 7 

95 7 

S.E.iS. 

Nuag.ooirs. 

I 0 . /. 

I 

s. s. 0. 

7 

'9 

3 o -h 

*97 

96 

S. E. • 

Beau. Quel- 

({UCS DUaRCS. 

2 

s. s. 0. 

1 

t 

I 

tf 

ï 9 

29 TT 

*97 

95 T 

951 

S. E, 

Idem. 

3 

s. s. 0. 

19 

29 TT 

*97 

S. E. 

Idem, 

4 

s. s. 0. 

«9 

29 TT 

*97 

95 

S. E. 

Beau. 

a 

s. s. 0. 

I 

19 

29 TT 

*97 

95 


Idem. 

6 

s. s. 0. 

I 

19 

3 o T^. 

*97 

95 

S. E^. . 

Idem, Lau, 








i«»34'S. 


Lorsque ces observations ont été faites, la lune était à son 
dernier quartier, et le soleil presque à l’Equateur. Je compte 
les répéterla première fois que nous passerons encore la Ligne; 
et dans une isie, avec ui^ baromètre encore plus sensible. 

A Sainte-Catherine, le ô novembre 1785. 
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NOTE DESCRIPTIVE 


Sur les lianes du Chili * comprises dans 
l'Atlas , sous les numéros 6 j 7^ 8 et 9/ 
par Ventenat J membre de l'Institut na- 
tional. 

t 

Le nom Ae liane e?>t employé généralement, 
dans les deux Indes, pour désigner les plantes 
sont grimpantes oïl voliibles. Celle dont le 
essin a été enyojé par la Martinière , est ua 
sous-arbrisseau à tige cylindrique, rameuse, 
munie de vrilles, voluble et grimpante. Les 
feuilles, ])ortées sur un pétiole renflé à sa base, 
ont une disposition alterne. Chaque feuille est 
biternée, cest-à-dire qu’elle se clivise en trois 
petites feuilles, subdivisées chacune en trois 
iolioles ovales-aigues , entières dans leur jeu- 
nesse, ensuite obscurément lobées. Les Heurs, 
disposées en grappes simples et pendantes, 
naissent vere le sommet de la tige et des ra- 
meaux dans les aisselles des feuilles. Leur sexe 
est distinct, c’est-à-dire que les fleurs mâles 
se-trouvent sur un individu, et que les fleurs 


* Les dessins de ces lianes claiM parvenus san^ 
aucun mémoire ni description particulière : je dois 
au botaniste éclairé et complaisant qui m’a fourni 
cette note, de m’avoir rois à même d’y suppléer. 
(N.D.R.) 
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femelles résident silt un autre. On re«iarque 
à la base de chaque grappe deux petites fo- 
lioles ovales-arrôndics, presque opposées. 

Fleur mâle. (Atlas, numéros 6 et 7 .) 

Calice formé de six feuilles ouvertes, ovales- 
oblongiies , obtuses , dont trois extérieures 
plus larges. 

Corolle formée de six jiétales lancéolés, 
aigus, opposés aux folioles du calice, et plus 
courts. • 

Pivot cylindrique s’élevant du centre de la 
fleur, droit, de la longueur des pétales, por- 
tant à son sommet six anthères oblongues , 
biloculaires, qui s’ouvrent en dehors. 

Fleur femelle. (Atlas, numéros 8 et 9 .) 

Calice semblable à celui de la fleur mâle, 
mais plus grand. 

Corolle insérée sous le pistil, formée de six 
pétales rarement entiers, plus souvent incisés 
à leur sommet; bifides ou trifides, plus courts 
que les folioles du calice. , 

Étamines 6 , ayant la même insertion que 
la corolle; filainens distincts, élargis, très- 
courts, entoumnt le pistil; anthères 6 , droites, 
oblongues, aaiminees, stériles. 

Ovaires 3-6, oblongs, gibbeux en dehors, 
et presque de la longueur de la corolle; styles 
nuis, stigmates en tête, oblongs, persistans. 
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. Baies eu nombre é^al à celui des ovaires , 
oblongues, acumiuées, cliarnues , (divisées 
intérieurement en six loges, et contenant des 
semences nombreuses et anguleuses. Flore - 
péruvienne^ 

Cette plante constitue un genre nouveau, 
qui appartient à la dioécie hexandrie du Sj^s- 
tême sexuel de Linné. Nous aurions désiré 
pouvoir lui donner le nom de la Martinièrc; 
mais en parcourant la Flore du Pfiron c du 
Chili, imprimée à Madrid en- 1794, nousavons 
reconnu qu’elle y était mentionnée sous le 
nom de lardizabala. Il est probable qu’elle 
existe dans l’herbier de notre compatriote 
Dombey, qui avait été envoyé en 1774 dans 
le Pérou , avec les auteurs de la Flore péru- 
vienne , Ruiz et Pavon , pour concourir en- 
semble aux progrès de l’histoire naturelle. 

Le caractère général du lardizabala place 
évidemment ce nouveau genre dans la famille 
des ménispermes , à laquelle il se rapporte 
par ses tiges grimpantes, ses fleurs en grappes 
à sexes distincts, par ses feuilles calicinales, 
ses pétales et ses étamines au nombre de six, 
par son pistil composé de trois à six ovaires, 
qui deviennent autant de fruits : il diffère seu- 
lement des genres connus de cet ordre, par 
ses fruits, qui, au lieu d’être fnonosjiermes , 
renferment chacun plusieurs semences. Ce 
caractère, qui itidique une nouvelle section à 
établir dans les ménispermes, fortiffe les rap- 
ports qui lient cette famille avec Tordre voisin 
des anoncs. En effet, la plupart des genres 
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des anones, ayant également dans une même 
fleur plusieurs fruits à semences nombreuses, 
différaient en ce point de tous les genres des 
ménispermes; et en plaçant le lardizabala entre 
les uns et les autres, on établit une transition 
naturelle. Il ne reste, pour confirmer ces rap- 
ports, qu’à examiner l’intérieur des fruits, et 
sur-tout la structure des semences. On sait 

3 ue celles des ménispermes sont réniformes, 
U moins à l’intérieur, munies d’un périsperme 
charnu, et qu’elles renferment vers leur partie 
supérieure un embryon dicotylédone plus petit. 
Les caractères que nous avons énoncés dans 
le lardizabala indiquent une pareille structure 
dans ses semences. Les auteurs de la Flore pé~ 
ruvienne n’eu parlent point , parce que , n’étant 
pas probablement assez pénétrés des principes 
de la méthode naturelle, qui est la véritable 
science, ils n’ont pas attaché aux caractères 
fournis par la semence toute l’importance qu’ils 
méritent : néanmoins les vrais naturalistes les 
regarderont toujoui-s comme la pierre de tou- 
che et le complément de la vérification de 
tous les autres. 


FIN DV QUATRIÈME ET DERNIER YOLUMEk 
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scieiues. 1, 157. Il reçoit, d'a- 
pres sa demande, uu inémtùre 
suc les observations les plus im- 
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portantes h Faii-e pemlanc la 
vampagne, 11,^11 dumic )cs 
ordres net essa ires dans les ports 
pour assurer le suecits de celte 
caiiipaguc, it. 

Ca t/rie t J baie de). Sa descriplidn ; 
mœurs cl coutumes des liabi- 
tans ; scs productions, etc. III, 
93. Sa luugiiiide et sa latitude , 
iabUs df roule, 29 juillet 17B7. 
Luugilude et laTîiude de 1 ob* 
scnaïuirc, Md, 

Catanduauis (isie) , Ij 27Ô. Sa 
positiou .selon Mauiellc, siU'. 

Catherine (isle Sainte). A i risée 
cl celle isle. Il , 3 U> Relivciiieus 
du mouillage, (Aii/.Sa longitude 
et sa latitude, 3 <J. Sa descrip- 
licu, ibid. Limites du goiiver- 
nemcDt, ^ Sa rmilité, Md. 
Pêche de bmriues, ibidem . I udi- 
catiou de suti euti'ce Cl de son 
inuuilUge, 41. Hospitalité des 
hahiiam; leurs moeurs et leurs 
usages, 45. Départ, 47. Sa po- 
sition , lÎT, tables de route, ^ 
novembre i78.>. Obsenatious 
de Monnerou sur celle isle, IV, 
108. 

Causiau (Maihurin), matelot, 
I, 270. 

Cavité (port de), dans la rade de 
Alaiiille , 1 , 272. Les bâiiincns 
y arriTCUt. Détails sur l’isle Lu- 
çunj son gouvernemc'tii; sou état 
militaire, 11 , 38 i. Départ, 111 , 
4. Longitude de l’observatoire, 
tables Je rouie ytsy Je vrier 1 787. 
Longitude cl latitude de 1 ob- 
servatoire, Md tet avril. 
CazaURANT (Pierri^, 

Ck A.AN (Saiul). Élujic de son allé 
cl de sou atlirilé , IV, 202. De- 
vient si malade i]u'il est débar- 
qué, 

Cerele. inconvéniens pour la géo- 
, graphie de sa division en 400 
degrés, L, x\xj. 

Chaloupes biscajennes. Voyez 
Bisiajennes. 

• 
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Champion (Dominique), Fusi- 
lier, Ij 267. 

Charron (Pierre), maître char- 
pentier, emharqiié sur la Bous- 
sole , 1 , 265. 

CBAUB^^areus), canonnier, 

266. 

Ch AO VE (André), aide-charpen- 
tier , 1 , 26.5, 

Chauvin (Pierre), aide-canon- 
nier , Ij 2btL 

CuAUVRV (Ctiarles.Anioinr), ^ 
266. 

Chevreuil (.Tcan-Pierre), ma- 
iclot, 1^ 266. 

Chicho. Nom donné 5 l'isle de 
Jesso, 111 , I2t. 

Chili. Mémoire sur les indigènes, 
IV, 5 ii» Observations de Mon- 
neron sur le Chili, 114. 

Chine. Compte rendu par la Pé- 
-Vrouse sur les agens du gouver- 
nement Français en Chine, IV, 
207. 

C hitiois. Vices de leur gouverne- 
ment, 11 , 357. 

Chy mie. Mémoire de l’aradéniie 
des sciences pour servir aux sa- 
vaus embarqués sous les ordres 
de la Pérouse, L, 167. 
Circoncision (cap de la) , décou- 
vert par Louer-Bouvet , le pre- 
mier janvier 1739 , Ij tS4. Ob- 
servations de la Pérouse et du 
rédacteur, II, l. 

Clerke (le lapitainr). La Pé- 
rouse' trouve son tombeau au 
Kanilschallia, et J'attache une 
inscription, 111, 187. 

Clon ARO ,cuiiiuiandaui de vais- 
seau, embarqué sur la Buus- 
.wlc , 1 , a 63 . A rrime 1 a Fré- 
gate avec an, II, la, Descecd 
à la baie de Bcln-iag, côte du 
nord-ouest de l’Amérique, 162. 
Il eberehr inuiilcniem l’entrée 
de la rivière de Behring, 162. 
Compte que rend la Pérouse du 
mérite de cct o.'licicr, IV, aoi, 
Xii , 269. 


Oo8 t A B 

Coi'os (isle* di’s), III, ï 86 . 

Cou NKT, liruKuam de IVcgale, 
tiiibjrqiié tur ia Bou.'suU- , I, 
a 6 .'i. Ksi blessé par lessaujages 
il’isic Maouiia, 111,^47. Éliiçe 
de sou zèle et de son aciitite, 
1 \ , ïoa. 

C01.LIGNON, rnibarqiié en qua- 
lité de jardimii isu.uuis e, II, 
9. Il s lUC toutes sures de 
graines dans le meilleur terrain 
de l’isle de Pâque, 11 , tio. 
Graines qu’il a leiouuues eu 
Caliiuiuie, 3 r 6 . Tue à la bue 
de Casiries un loup iiiariii qu’il 
troute-sudumii, et il éprome 
un aeeideut qui lui brise J’us du 
puuee , 111, I rS. Cbertlie des 
plau es à l'isie Mauuua, aB 3 . 

I Compagnie isle de la). La Pé- 
rouse eu U tuuuaissauce , 111 , 
i33. 

Concrplion (baie de la), au Cliili ; 
desu'iplioii de sou eii rée. II, 
f- 3 . La Pérouse y mouille, 64. 
Son plau tracé iiarGeorge.lu.iu, 
et rcetibé par Beruir.et, 65 . L)é'- 
part de celte baie. Ht. 

Conception (tille de la). Elle a 
été détruite par un treii.blemeut 
de terre eu 1761 , 11 , 67. Nou- 
velle tille; sa situation, son ad- 
miuis: ration citile et militaire ; 
détail sur Usuio urselcuuiumcs 
des l abi ans, 68. Cosiuiue des 
dames, 74. 

Congres, Idée d’uiic cspîcc de 
cougrès pour l’aeltèicmeut de 
la rccouuaissance du globe, I, 
xxiv. 

Consolation (isles de), I , . 33 ». 

Conpersion de Saiut-Paul (isle de 

Cook. Son opinion sur le conti- 
uciii austral , 11 , 3 . Ordre dobuc 
en 1778, â tous les bâliiiieiis 
qui le icntonu-craieiit, de le 
luisscr passer, cl de lui donner 


L E 

iriéine du secours , 5 . Il a rlé- 
lerminé atec précision la ro.st» 
lion des dillcreus caps (le la 
terre de Feu, 84. Son opinioQ 
sur la terre de Davis, 83 . Exa» 
iiien des évéuciiieus (pii ont cx:- 
casiüuiié sa mort, r. 35 . Isles de 
la côte du nordaiûest de l’Amé- 
ri(|ue qu’il u’a pas appereues, 

» 5 ». 

Cooi. (baie de), dans l'isIc de Pâ- 
que. Observations et remarque* 
sur son iiiouillage. Il, 90. 

Corée (côte de), 111 , 27. 

Cornes d'ammon (Mciuoirc do 
Lamauou sur les), IV, i 5 S. 

Cos ‘cap) de Dixon. C est le cap 
Fleurieu (le la Pérouse. Sa lou- 
giiude et sa la'itudc, 11 , »6(. 

Costco ïT (Betié-Marie), luaîtrv 
eliaqieiitier, 1 , ï66. 

( oiiteiii’res (lesy, isles, I , , 3 » 5 . 

CrÉACHADEC (Olivieÿ, aide- 
voilier, I , »6(;. ^ 

Créé (Alain), matelot,!, 270. 

Cnllcn mont). Moutague ainsi 
nommée par la Pérouse, 11 , 
248. 

Critlun (cap'. Sa position, III, 

I2r. 

Croix (port de la), dans l’enTée 
du port de Bucarelli, 1 , 848. 

CmtnpaJor.'Som dounéà Macao 
aux pourvoyeurs des b* limeus 
étrangers, 11, 369- 

Cross (tap), de la ccilc du nord- 
ouest de 1 Aiuéiiquc.ainsi nom- 
mé par la Pérouse, 11 , 248. 

Crovere ( DK Li.sle de la\ 
éugraplic lran(ais,dout le tom- 
eau esg au Kamiscliatlia : la 
Pérouse y lait attacher uuc in s- 
cripiiou composée par Dagclct, 

llf, i8d. 

Cr'yère f de Lisle de la). Isles 
auxquelles, la Pérouse a donné 
le uom de ce géographe , U j 
25 ». 
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D 


Dagelet ,eml)arquë coniineas- 
iri'uomesiirlaBiiussoic, 11,8. 
Fait (les oliscrvatiuns ù Brcsi, 
i 3 . Remet à la Pérouse udc tioïc 
cotiiciiaut ses observa ’àotis sur 
le retard des liorlogcs numv'rus 
i8 et 19 , iq. Fait des relève- 
nieiis du mouillage à Mad. rc, 
«9- Ses obscrrailoiis astrono- 
miques à ’i'éii rilîc, ihitiem. 
Prend des relcvenicns des isles 
Mowée et iMorokiimc, laisaiit 
partie des Lsles saudwkli, tqfi. 
Fai; des observa ions A terre 
eu (.'alilbroie , .'bti. ' Voje* As~ 
trononvi’.') La Pérouse rend 
hommage à son travail , IV, 
t8(^. Sou éloge, aaa. 

Dcgelft 'isle^, III, 3 r. Sa po- 
sition, /u(^/es Je route, ’nymai 

Daigremo T . enseigne de vais- 
seau cm barque su r liV s'r.ilabc, 
I, ï6-. Deseciid A terre à la 
eûie du nurd-oiies! de l’Aiiié- 
riqm. 1 6a. Meurt A Manille, 
40'. Klogequ eu lait de Laugle, 
IV, Ilia, ao.l. 

Dalu YMPLK.'Àou opiiiioD surîa 
l^rre tic Davis il , Sa tar'c 
<lv'$ P! i‘io| iucsS uVsL pus exacte, 
372. 

Damimkr. a fait erreur dans la 
citai ion dclaposi ioutlcla terre 
tic Da^is, II, 8 . 

Dan^s-r tic R trou ( fc^lcs du). 
Faiij;sc po^uipn de ces isles sur 
les caries, *1 , 22 . 

Daug^rcu e Ha;. Roche à fleur 
dV.iu , à (jna rc lieues sud-csi 
du cap ( rillon , lll, t 3 t« 

Damkl (Ber raud ,iua’cloi,I, 

266. 

1 )AP res. Sua léiimiguagc ssr 
l’eMSteuec (le l’.slc de l’Asccn- 
^' 3 uu, il, 43. Upiuiuit du ré- 


dscieur sur le danger d’effacer 
des cartes les isles aueienncineat 
déeou vertes , 14.3. 

Dakan (dcan), ma’elut, I,i 66 . 

Dard AU D, enibarqué volomaire 
sur la Boussole, 1 , 364. Les 
sauvages lui volent son babit, 
II, 179. Est nommé cnsciLiie 
de V aisseau, '344. Va reeon iiat re 
une baie sur la côte de Tar- 
larie.lll, 67. ^'.loge de son 
zèle c; de sou aetivité, IV, aoï, 

DARBls(.Tacqucs), premier maî- 
tre d'équipage de la Boussole, 
I , Ï64. 

David fLüuisi, 1,267. 

David (Lùuis», cauouuier, I, 
270. 

T)aris (islc de), II, 8 . 3 . 

De Clonard. l-'ojex Clo- 

NARD. 

Dtù ri-ts de r:\ssemblée nationale 
relali s A la Pérouse, I , i. 

De la Borde Boutervil- 
LIELS. frayez BoUfERVlL- 
LIKRS. 

De la Borde Marcbaiw- 

VILLE. frayes MaRCHAIN- 
VILLE. 

De La MANON, frayez Lama- 
KO.N. I 

De la Martiniére. Voyez 
Martin 1ÈRE. 

De Langle. Voyez Langi.e. 

Dr/i'crunee (isles de la), I , i 3 . 

De Monnebün. Voyez Mon- 
K ERüN. 

De Mont arnal. Mon- 

T ARN AL. 

De Monti. Voyez Monti. 

D’Entrecasteaox. Voyez 
Est R EC a ST K A vx . 

DEscDDF.s. Voyez EsCUres. 

DePierrever't. A-'iy. P ier- 
re VERT. 
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De Roüx Darbacd. Projet 
Darbaüd. 

DeslUChes ^Pierre), fusilier, 

* ’ “ 7 '- 

D’Estaing [baie). Vojci Es- 
taing. 

Detroit Je le Maire. Vojeï 
Maire. 

Détroit de Magellan. Voyez Ma- 
gellan. 

DeveaO (Simon-George), 

270. 

Diege (François), fusilier, I, 
a65. 

Diego D'ALVAH£z(islcdc),I, 

fi6. 

Ditgrariada (la). Islc dc'couvcnc 
par les Espagnols ; discussion 
sur son exisltlicc , II , 120. 

Dl XON. A fait une vaine rccher- 
clic des isles los Majos , la 
Alésa, la Disgratiada, Rocca- 
Partida et Saiila-Maria de la 
Goria, 11,120. Comparaison 
de sa navigation sur la côte du 
iiui (1k)ucsi de l'Aiiiéricjuc avec 
celle de la Pérouse, r68. Com- 
paraison de scs déterminations 
et relationsdes moeurs et usages, 
22 .^. 

Don ET T (Jean), matelot, I, 
266. 

Drake (isles de), I, 79- 

Drake (terre de). La Pérouse en 
fait la reclierclic. Discussion sur 
rexisteiite de telle terre , Il , 
60, 61. 

Dre a O (Jean-Marie), matelot, 
1 , 265. 

Droux (Jean-Louis), I, 271. 


L E 

Dru (le). Propose tic faire de» 
observations sur l’ainianl, et 
fournit une liotissole d'inclinai- 
son de sa roiiipcsition, 11,9. 

DUCIIE DE VaNCY, dessina- 
teur, eiubart|ué sur la Bous- 
sole , 1 , 26^. Employé comme 
peintre decostumes et pay sages, 
11, 9. Il dessine la vue de la 
Trinité, 33; le costume des 
dames de la Conception du 
Chili , 74. Donne un ticssin des 
inouumcus de l’isle de Pâ<iue , 
98. Eloge de la vérité de scs 
dessins, IV, 190,248. 

Dufresne, naturaliste, eœ- 
barqiié sur l'Astrolabe, 1 . 268. 
Éloge de ses qualités sociales , 
IV, i 83 , 20.5. Sa conduite 
comtitr chargé de la traite des 
peaux de loutre , 23 y. Rcm- 
voyé de Macao en France pour 
apporter la première partie du 
A oyage de la Pérouse, 241, 

Dumoulin, subrécargue tic la 
compagnie des Indes it Macao , 
IV, 207. 

Dupac de Bellegarde. 
Bellegarde. 

Duquesne (Guillaume), mate- 
lut, 1 , 169. 

Duquesne ( Jean-Frtmçoi») , 
matelot , 1 , 266. 

Durand (Guillatitnc), matelot, 
1 , 265 . 

Durand (Jean.picrre) , armu- 
rier, embarqué sur la Boussole, 
1 , 266. 

Dutertre (Elicunc), tambour, 
I, 265 . 


Ea'ter (isle d’). Voyez Pique. 

Eau Je la mer. Observations sur 
sa lumière pbosplioriqtir. Opi- 
nion de la Pérouse et du ridae- 
teursurce phéuomtne. II , i5, 
16. 


Echanges. État des marri andises 
et cncis embarqués sur les bâ- 
timetis aux ordirs de la Pé- 
rouse , tant pour donner en pré- 
sens que pouiTaire des échanges, 
1,248. 
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Kdgtcumhe. Muot cl cap de ce 
.nom, II , -iX-.o. 

Ehe i iiiom Sdiiit''. La Pérouse 
l’ajipmui: le ad juin 17B6, II, 
i 55 . Sa liauteur, ta pusiiiuu, 
161. 

Ellis. Sun vojage & la Laie 
d'Hudson, II, I. 

El STOCK LNSTROM , dircclcur 
de la cuinp>aguic de Suède , 
rend ries ter» ires à nus naviga- 
teurs, II, 3 <) 6 ; IV, a07. 

E/i^unno (lap , iTj a4q. 

Entrecastl ACX (d , . Le Tai»- 
feau la Rcsululiun, uuM rom- 
mande, arrive dans la rivirre 
de ( aiiiuD avec la frégate la 
SuL’ile, II , 4od. Il écrit à la 
Pérouse ^ Manille, i/uV. Nuni- 
iik' ciuiiinaudauldr l’exp diiiun 
des iüée i lu recherche de lu Pé- 
ruusc, il dirige sa roule vers les 


isirs de l’ Amirauté; motifs, 
Iviij. 

Ejiii. Nom donné aux clie's des 
liabilaus de quelcjucs islesde la 
nier du Sud, ^ doa. 

Equipages, Leur pariai'e samé \ 
leur arrivée i, lisie Sainlc-t'a- 
tlierine , Il , dtL Opinion de la 
Pécuiisc sur le légime à suivre 
pourconserver la sauté des équi- 
pages, IV, 'ah 3 et suiv. 

Escores (d’) , lieutenant de vais- 
seau, ubservcL Brest la marche 
des herluges marines, 11 , i 3 . 
Fait des reh.veuieiis du mouil- 
lage ^ Madère, clL \a visiter 
le Port des Français, 17t. H se 
noie , iHB. 

Estaing (baie d’). Sa situation, 
eie. Tu , ho. 

États I is!e des). La Pérouse en a 
connaissance, 111 , i 33 . 


F 


Faoès, commandant des deux 
Calilurnies , II , aqi , 3 r 7. 

Fanfoue , isie de l'archipel des 
Navigafeurs, 111, ^69. 

FACniL (Jean) , aide-callat , ^ 

•atv/v. 

Faure (Euirope), aide-pilote, 
embarqué sur la Boussole, 
ah 4. 

Fer natif. Opinion de la Pérouse 
et du réilac'irur sur son exis- 
tence, 11 , it 3 . 

Feret (François), matelot, Ij 

270. 

Fernando de Noronha (isle de), 

6n. 

Feu (terre de). Vqjes Terre, 

Feu Saint-Elme. Se pose sur les 
.mâts et les vergues net fri gaiesl 
Observations cm rédacteur , 11 , 
35 . 36 ; IV. aflS. 

Firsiin DF, LA SUEN (Icpère), 

Ï irésident des missions delà Ca- 
ifornic; son mérite, IL, 3 oo. 


Flassan, garde de la marine, 
embarque sur l’Astrolabe, L, 
267. Va recomiaiire un purt sur 
la côte du nord-ouest dcrAiné- 
rique, 11 , iév 5 . 11 en lait un 
rappuri lavorable , i66. 11 se 
Duie i>m. Éloge qu'eu fait de 
Laugle, IV, 1B2. 

Flattcry (eap), sur la côte du 
nuril-uucsi de rAinérniue , 11 , 

' 265 . 

Flétan , poisson , II , 2iî. 

FleURIEU , chargé prirtiilive- 
uieni de la rédaction du Vojrage 
de la Pérouse , Ij iij. Les ins- 
tructiuDs et les noies géogra- 
phiques ont été rédigées par 
lui. xij. Dresse 1 rs caries uj- 
dtvvgrapbic|ucs qui doivent ser- 
vir au vuvage, et v joint un vo- 
'lume de noies géographiques, 
11 , 10. Ses ubscrvaiiuns sur les 
isles de Madère, Salvoge ctTé- 
ncriilé , ilL A pariaitemcnl 
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exp!i(|iié l’uiiliu! des horloges 
niariurs, 1 1 , lias 
. Fleurant C«p)- Sa longiiudc el 
sa latitude, 11 , a6i. 

Flkury (George), fusilier, I, 

•i65. 

Flhire (Auioioe) , caporal, I , 
a 65 . 

Flores (isie (lou Manuel), I, 
agr. 

FIu.t et .reflux •de l’atniospltére 
sous rK(|iiaiciir, IV, aHo. 

Fonte (détroit de l'amiral de). 
Di\on prétend ipi'ii u’existe pas, 
1 , i)^6. 

Formose (isIe de). Narigatiou sur 
scs têtes ; nouveau Ixinerjur rcu- 
coiitre la Pérouse, 111, ,î. Me- 
inoire.sur Koriiiose, IV, iï8. 

loRSTER (George). Réfutation 
d'uuc note qu'il a insérée- daus 
son A " oyage histvrique et pit- 
toresque siirles rives du Rhin, 
I, xij. 

Fort Valves. Voyez Valves. 

loPACHE (Pierre), matelot,!, 
Ï69. _ 

Four (isie du) , 1 , 286. 

Fociisi (ou) fait part de scs 


BLE 

observations sur les arlvrrs, et 
sur le nivelleiueut des eaux de 
la mer. Il , 9. 

Fr AICHOT t Jean-Pierre), canon- 
nier, 1, 266. 

Français. Voyez Port des Fran- 
çais. 

Francbeteaü (Jacques), maî- 
tre voilier, I , •a6.‘>. 

Frégates , oiseaux. On les trouve 
en grand notiihresous la Ligne, 
II , 26. 

Fre I CH (Joseph), canonnier, I, 
270. 

Fketon dé Vaüjdas. ^ore* 
Vaujuas. 

FrichoüX (Jean), inaiclot, I, 
z 65 . 

F U E s T E s I l’amiral ) ou DE 
Fonte. Détails sur son voya- 
ge , II, 1 . 03 . La Pérouse doute 
de la vérité de sa relation, a^6. 
Opinion de la Pérouse sur 
, l’existence du canal de Saint- 
l.sizare, 27.). 

Funchal, dans 1 isie de Madère. 
Lu Pérouse a ordre d’y rWâchety 
1 , 6 , 


Gallapagns (isles des), II, 84. 

Ga L V ES ( Bernanlo) , vice-roi du 
_ Mexique, 11 , .'Ji3. 

G’o/c« (fort), dans la haie de la 
Conception, II , 65 . 

Gasia (Antonio de), major gé- 
néral de Sainte-Catherine, sc 
rend A bord de la Boussole, II, 

„ 44 - 

Oarandej. (Yves-Louis), ma- 
telot, 1, 269. 

Garmer (Jean), matelot,!, 
266. 

GaubïL (!e père). Sa carte des 
mers <lr Chine, 111, 22. 

Gaudeeert (Guillaumc-Ma- 
t'te), contre-maître, embarqué 


sur la frégate l’Astrolabe . I 
2«î. ’ ’ 

Gaulin (.Iran), maître canon- 
nier, embarqué sur l’Astrolabe 
1 , 268. ’ 

Gcom/lric. Mémoire de l’acadé- 
mie des sciences pour serviraux 
savans embarqués sous les or- 
dres de la Pérouse, I, 160. 
Geo«.Vi tisle de'. Voyez Hoche 
(isle Grande de la). 

GeraUD (Jean), J ,'270. 

G ILB E RT f Clirisimjbe;, caporal , 
aidc<auoniiier, I, 268. 
Giu.ET (Jean), canonnier, f. 

266. ’ 

Geoa HEC (Fr.), matelot, 1, 266. 
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Godif.N fie ), garde de la- ma- 
rine , lait lieuieuaDL de vais- 
seau, 1 , 271. Passe, dans la 
r„de de Manille, de la Subtile 
sur l’Astrolabe, II, 404; IV, 
2t 3 , aai. 

Gohonnüc (Jean), matelot, I , 
ï 65 . 

Consoles CaRVACNAt. Ser- 
vices tju’iJ rend à la Pérouse, 
II, 400. 

GoRtN (.François), matelot, I, 
265 . 

Gorta (Nostra Senora de la' , islc. 
A’aine rcclierchc qu’eu lait la 
Pérouse, Il , tai , 33 o. 

Gough (islc de), I, 67. 

Gourmelon (Jean) , matelot, 
I, 270. 

Grande (isle'. La Pérouse en fait 
une rethcrclie infructueuse, II, 
48. \'üYe7, Hoche. 

Çuadalupe (bavre de), 1,347. 


Hallet. Son système rclaiivc- 
iiicnt ans vairialions de décli- 
naison de l'aiguille aimantée, 
II, 342. 

H A MON (.Tean), matelot, I, 269, 

Hamon (Yves), iiiaicloi, I, 261;. 

He A R .N , gouverneur des élablisse- 
mens anglais dans labaied'H ud- 
sou. Rétlamaiion sur l'impres- 
sion de son Voyage dans le 
nord, I, slv. La Pérouse cite 
ce Voyage, II,2q6. 

Hector (d’), commandant de la 
marine à Brest, fait rarmement 
des frégates avec ïvle, II , 11. 
11 fait mouiller les frégates dans 
la rade de Brest , avec des an- 
cres cl des câbles du port, 12. 

Hector (cap). Sa position : c’est 
le cap Saint- lames, II, 269. 

HelleC (.Tulieti), matelot, I, 
265. 

Henry (Gilles), matelot, I, 
269. 
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Grosset (.Jean) , maître voilieir» 
1 , 269. 

Guah.am (islc), capitale de l’ar- 
cliipcl des Mariaimes, 1 , .337. 

Guery, borlüger, embarqué sur 
la Boussole, I, 264. 

GniAer/ (port), II, 25 t. 

Gü ILLE MlN(Picrrc), canonnier, 

1 , 266. 

GL'ILLOü (Jean), chirurgien en 
second de 1 Astrolabe,!, 270, 
Compte rendu de sa conduite , 
IV, 2o5. 

GI'IMArd (Pierre), canonnier, 
1 , 270. 

GcyaheR (.lean le), inalelut, 
I , 269. 

GUYKT DK T-A ViLLENFCVE, 
cn.seigne de vaisseau , pas.se, dans 
la raoc de Manille, de la Sub- 
tile sur la Boussole, II, 404; 
IV, 2i3, 221 . 


Hereau (.Tpseph), I,27r. 

Herntites (les), isluls, I, 283. 

HiGUINS, mcslre-di'.c amp, gou- 
verneur de la Coiiteptiou du 
Chili. Détails sur ce uiililaire, 

11,76. 

Ttoapiasu (islc de), III, 22. 

Hollandais, Leur voyage aine 
terres de .lesso ; précision de 
leurs déterminations , 111 , i 3 i. 

Hoonga-hapaee (isle de), III, 
3oo. 

Hoonga-tnngn (isle’dc),III, .loo. 

Hürn (cap). La Pérouse double 
ce cap , II, 59. Il n'y renroulrc 
pas les difficultés que lui lâi.sait 
craindre un jvréjugé qu’il attri- 
bue au Voyage de l’amiral An- 
son , ibid. 

Hnaheine fi.vle d'), 1 , 1 1 , 26. 

Hudson (baie d’). Expédition de 
la Péron-sedans celle baie, pour 
dé'ruirc les c-iatilissemcus an- 
glais, 1 , xxxtiij. 
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H ugdet( Jean-Pierre), lambonr, 

I, 268. 

HunteR (le capiiaine) , cotm- 
uuindaat Lt fregate anglaise le 


L E 

Sinus à Botanj-Bay, envoie of^ 
frir scs ser\kei à la Pérouse , 

111,314. 


I 


Jtlrs (baie des), II, 248. ïnstrumens. État des inslnimrus 

Incarnation (isle de 1 ’),! , to. de tout genre embarqués sur les 
Insectes. Mémoire sur quelques deux frégates, I, 2S4. 

insectes, par la Martiuiére, na- Iv aschki N , officier russe exilé, 
turaliste, IV, 78. Détails, III, 184. 

J 


James (cap Saint). Sa posi- 
tion; c’est le cap Hector, II, 
aSç). 

Jardinier. Mémoire pour diriger 
le jardinier dans les travaux de 
son vu3'aec autour du ruonde, 
1 , 210. Etal drs objets qui lui 
sont nécessaires pendant son 
vovage, 23 y. 

Jardins (isles de la Mira et des). 
Vojca Mira. 

* Jers (Curemin), matelot,!, 
266. 

Jesso (terre de Teçooude), I, 
iSo. Vo-set Jesso , isle. 

Jesso, ou'leco,ou Yeco. Isle an 
nord du Japon. Discussion sur 
cette isle , III , 47. 

Jesus-Maria (isle), I, 286. 

Johnston , négocunt anglais b 


Madl-re, accueille la Pérouse. 
Il, .6. 

Jontfuière (baie de la), III, 87. 

Jootsi-sima (isle), ccic du Ja- 
pon. La Pérouse l’appercoit. 
Observation du rédacteur sur le 
nom de .celle isle, III, 36 . Sa 
position, 3 y. 

Jus N (George). Les longitudes 
qu’il a assi^ées à la côte du 
Chili different peu de celles de 
la Pérouse, II, 65 . 

Juan-Fernandex (isle). La Pé- 
rouse lait roule pour ceiieislr, 
11 , 56 . Ilabandunnecetle ruu'e 
pour se diriger vers la Concep- 
tion, 62. La Pérouse ne prend 
as ronnaissauce de l’isle de 
uan-Fcruandcz; ses inuà!s,8i. 

JOGON (Jean) , fusilier, I ,.267. 


K 


Kaborot (le lieutenant), com- 
mandaui à Avaiscba, III, 167. 
Kao (ble de) . III , 2^. 
Kasloef-Ougrenin, eouver- 
neurdu Kanrschatia,!!!, 168. 
Services qu'il rend à la Pérouse, 

£.astricum , vaisseau du capitaine 


Dri'cs. Détails sur son vojage, 

Kastriciim (cap) , ainsi nommé 
par la Pérouse, III , 184. 

Kerguelen. Ses vovages vers le 
rouiincut austral, II, 4, 5 . 

Keruel (Jean-Marie) , commis 
aux vivres, I, 270. 
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Kerouarl (islols), II, ïôy. 
Kami (isle), ifl, ao. Sa posi- 
tiuii, III, tables déroute, 6 
mai 1787. 
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Kurdes (islcs), I, 17, iij, 

147. Dcialls $ui (.es isles, IIT, 

U)5. 


L 


LA Croix de Castries, ar- 
rive en Chine avec d’Eiiirecas- 
teaux. Il est envojv; à Manille , 
ei donne i la Perousc des offi- 
ciers cl des ma'.elois, II, 40.1. 

ia JJisgraciada. Voyez Disgra- 
ciada. 

L A M A NO N , physicien , embar- 
qué sur la Boussole, 1 , 264. Est 
employé dans l’expédition de la 
Pérouse comme naturaliste , 11 , 
8. Il observe les points lumi- 
neux qui sont dans l’eaU de la 
mer, re. Opinion de la Pérouse 
et du rédacteur sur ce phéno- 
mène, ibidem^ Compose une 
inscription ciu’il enterre au pied 
du ctuotaplic élevé à la mé- 
moire des compagnons de, la 
Pérouse noyés au Port des Fran- 
çais , 201. Sun travail sur la 
langue des Indiens de la côte 
nord-ouest de l’Amérique, 3 'a 3 . 
Fait des observations h la baie 
de Castries, III , na. Descend 
i terre, quoique convalescent, 
à l’isle Maouua, sur les cha- 
loupes qui vont y faire de l’eau , 
24a. Il est massacré par les 
sauvages, 247. Extrait de sou 
royage au pic deTéuérilT'e , IV, 
I- Son éloge, 7. Mémoiie sur 
les poulettes trouvées dans les 
mers dcTariaric oricu'ale, i 35 . 
Mémoire sur les cornes d'ain- 
mon, i 55 . Extrait de sa cor- 
respondance avec le ministre , 
176. Lettre et observations sur 
le flux et reflux de l’atmo- 
sphère, 28a, 287. 
lamanon (pic). Sa position, UI, 
6a. 


Lamare (François), maître 
d’équipage, embaixpré sur l’As- 
trolabe , 1 , 268. I 

Xa Afesa. Voyez Alésa. 

La Alira. Voyez Alira. 

Langle (de), est choisi par la 
Pérouse pour Commander l'.As- 
trolabc 11 , it. II observe 1 
Brest la marche des horloges 
marines, i 3 . 11 envoie sa clia- 
loupc It icrixt à la Trinité , 29. 

La Pérouse lui remet de nou- 
veaux signaux , et lui indique 
des rendez-vous en cas de sé- 
paration, 47. Il donne avec la 
Pérouse une letc générale aux 
habitans de la Conception du 
Chili. Fête donnée aux équi- 
pages à la Conception , 78. Ke- 
lation de son voyage dans l'in- 
térieur de 1 isle de Pâque, iio. 
Fait exécuter à bord un moulin 
à blé, i 5 r. Rapport qu'il fait 
h la Pérouse d’un port de bâ- 
teaux qu'il avait découvert dans 
l’isle Maouna , III , xSq. 11 de- 
sire faire de l’eau dans ce port, 
et insiste auprès d« la Pérouse 
pour différer le dé[iarl , 241. 
Dispositions qu’il prend h cet 
égard, 24a. 11 devient victime 
de son bumauité cl de la féro- 
cité des sauvages, 244. Extrait 
de sa corrcspondaijec avec le 
ministre, IV, 176. Eloge qu'en 
lait la Pérouse , 200, 217, 222. 
Langle ( baie de ). Délads sur 
cette baie , sur ses habitans; in- 
formatious pri.sct auprès d’eux , 
65 . Sa longitude et sa latitude , 
tables de route, i 3 iuilleti'^S';, 
Langle (pic de), UI , 120. 
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LastenkeC (Pierre- Marie), 
iiia'cloi, I, ï65. 

La Touche. P'nyfz Touche. 

La Trinité (iilc de). Vovea Tri- 
nité. 

La^té (islc), I. 3 oo. L’une de 
1 archipel des Amis, III, 297. 

Laub ISTON, garde de la ma- 
rine, cinltarquL' sur l'Astrulabe, 
I, 167. Les saunages lui volent 
sou habit, II, 179. KIogr qur 
fait de Langle de sou tucrife 
Cl de scs qualités, IV, 183,^04, 

Lav AUX , chirurgien-major, em- 
barqué sur TAsirulahe, I, 268. 
Forme un uxabulairc de la 
langue desOrotchjs el des Bil- 
ch) s, 111, 107, 110. Est gric- 
icii.cni blesse par les sauvages 
à l’isie Maouna, 347. Compte 
ne rend rie Langle de sa tou- 
uite, IV, 3o5. 

Law de LaURISTON. Voyez 
Laüriston. 

Lebas (.Toseph), matelot, I, 
366. 

LebeC (.Tean-Mithel), quartier- 
maître, embarqué sur la Bous- 
sole , I, 264. 

LebiuaN (Yves), matelot, I, 

265. 

Lebis (Pierre), fusilier, I, 267. 

Leblois (.Joseph), matelot , I, 
369. 

LeboT (Louis), matelot, I, 
366. 

Leboucber (François), aide- 
rai fat, I, 260. 

LebriCE (A ml ré-Marie), ma- 
telot , 1 , 266. 

Lebris (Jean), matelot, I, 
369. 

Lec ASI (Jean) , second charpen- 
tier, 1 , 269. 

Lec A R (Jacques), second chi- 
rurgien , embarqué sur la Bous_ 
sole, I , a6f . 

Lecors (Denis), matelot, I , 
369. 


L E 

Leduc (Charles) , matelot, l-i. 
.65. 

Lefur (Vinrent), maître d’é- 
quipage, embarqué sur la Bous- 
sole , 1 , 364. 

Legal (Robert-Marie), maître 
charpruiier,eiiiUarquésur l’As- 
trolabe , 1 , 269. 

Lk Gobien. Voyez Gobiei». 

Leisskigue (Bertrand), mate- 
lot, 1 , 269. 

Lelocat (François), matelot, 
1 , 269. 

Le MAtRE. T'oyez Maire. 

Lemaître (.Tean-Baptisc). sc- 
roiid pilote, embarqué sur la 
Büussttir , 1 , 264. 

Lf.mos (Bernardo - Alexis de), 
gouvcriieurde Macao, accueille 
Boutin, qui lui est envové par 
la Pérouse, II, . 35 . 1 . 

Lendkbebt (Coderant), ca- 
nonnier. 1, 270. 

Leon (Mathuriu), premier pi- 
lote, I, 268. 

Léoné, isie de l'archipel des Na- 
•vigaienrs, III, 269. 

Ll PAU TK - DageleT. Voyez 
Dagelet. 

Le(^iüELLEC (.Joseph), matelot, 

1 , 269. 

LeranD (.Jacques), armurier, 

1 , 270. 

Lesseps, interprète, cinharuné 
sur i’.As rulalve , I, 2W!. Est 
attaqué 5 la diasse par les sau- 
vages, II, 219. Utilité donc 
il est ù la Pérouse, au Kam- 
tsclijtka , par sa facilité à parler 
la l.ingue russe, 111, 168. Cloge 
de scs qualités sociales I V, ii> 3 . 
La Pérouse se décide It l’en- 
vou-r du Kamtschalka par 
terre à Paris. Regrets de la 
Pérouse sur son départ, 13 ', 
224. 

LetakAFF (Jean-Marie), ma- 
telot, I , 369. 

Lèvres. U sage des fciimics de la 
Ce te du uurd-ouest de l’Aiué* 
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rî((ue , de sc percer la lèvre in- 
lérieure, et tl’^ atutlier une 
espèce d'écuclle , Ij II , 

Lhostis (Fraucois), matelot , ^ 
ï 65 . 

LiïUTOT (Pierre), fusilier, Ij 

Ligne, ou Équateur. La Pérouse 
la coupe trois fois. II, a 5 ; 
III, au;. 

Lisle de la CboyÈre (de). 
Croyere. 

L I V I E R R E (Edme-F raocois- 
Mallliieu), sergeni-cauouuicr, 

1 1 af) 5 . 

Livre.!. État des livres embar- 
qués sur les deux frégates, 1, 

LoRGt (Claude), matelot, I, a70. 
Lormier (Étienne), premier 
maître, d’équipage, embarqué 


SJacao, Ij ifi. Les frégates y 
arrivent; elles j séjoumenl; 
détails sur sou gouternement, 
II , -IS I . Départ , 07a. 

JUadére, La Pérouse arrive à 
Madere , II, L&- H est accueilli 
par Jobnstou, uégoiianl an- 
glais, Murray, cousul d'Angle- 
terre, et Moutero, tbargédes 
.aSaires de France ; il y trouve 
le vin à un prix excessil, i£. 
Sun départ, ij. Observations 
de Fleurieu , Verdun et Bor- 
da, lü» 

Magellan. Son premier 
voyage extrait, Ij cy. 

mJAagcUan (détroit de). La Pé- 
rouse était par sou travers dans 
la mer du Sud II , ^ 

Magnegr (Jean), matelot, I, 
a6è> . 

Maire (le) et Schouten. Leur 
voyage extrait , L, loJ. 

'Matrt (détruit de le). Quantité 
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sur la Boussole, |j 164. 

Los Hlajos, Voyez. Majos. 

Los Reitiedios.y oytz Hemedios. 

£o»i (io</e(Terresdcla), de Bou- 
gainville, L, , 

Loutre (peaux de). Échange que 
fait la Pérouse avec les .sauv âges 
du Port des Fraueais, II, 176. 
Quauiité de peaux de louti-e 
qu'on peut se procurer eu Ca- 
Illoruic , et observations sur ce 
commerce, Joq. Vente de ces 
peaux en Cbine,' J67. Mé- 
moire sur le commerce de ces 
peaux , 1\ , 16a. 

Log V IGN I (Jeau),premier com- 
mis, embarqué sur la Bous- 
sole, 1 , a(i6. 

Lozier-Bouvkt. Vojez- 
Boüvet. 

Luco (Jetm), matelot , I, a66. 

i 

M, 

de baleines qu’on y voit , leur 
lamiliarité. Il , .'>7. 

Majos (los), isie decouverte par 
les Éspaguuls ; discussion sur 
son existcuce , Il , Lan. 

Maladie véiiéricune. \oyez V i- 
aérienne. 

MaLDONADO (Lorencio Fer- 
rer de), paraît avoir parcouru 
un p.Lssage au nord. Il , J. 
Détails du voyage dans lequel 
il a trouvé le passage au nord, 
rS.'l. 

Manille, capitale de l'isle de 
Lucun et des Philippines, I , 
a7x'. Détails sur son gouverne- 
ment, H, 3 tio. Mémoire suc 
Mauille, IV, ia4. 

Mansiloq (banc de), II , 3 j 3 . 

Manteau royal, lossile , II, aL 3 >. 

Maotina, une des isles de l'ar- 
cbipel des Navigateurs. La Pé- 
rouse y arrive, III , zay. Il 
traite avec les insulaires , ibid. 
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Mœurs et coutumes des habi- 
tans de Mauuua ; malheur qu’y 
éprouve la Pérouse, a 3 a. 

MarChainville, enseigne de 
«aisseau , riubarm}é sur l’As- 
trulabr, I , -.by. Descend à terre 
il la baie de Reliring, céic du 
nord-ouest dcl’Aiuérique , 11 , 
162. Il se noie, 190. Eloge 
qu’en fait deLaugle, IV, ifi2. 

Marguura ( isle de la), I une de 
l'arcbipel des Amis, III, 294, 
296. 

Idariannes (islea). La Pérouse 
y arrive , II , Erreur de 
leur position, 344. 

iSarikan ou Marakina (isle), 
la plus méridionale des isics 
Kurdes , III, t 35 . ^ 

Marin (François), fusilier, I, 
271. 

MafivelU (banc de), II, SyS. 
Les frégates y mouillent : des- 
cription, 37^. 

Martinez (don Estevan) , 
coiiimandaut dé deux bâiimens 
espagnols à Monterey , envoie 
des pilotes à la Pérouse, II , 

a?-!- 

M A RT 1 N I E R E (la), est employé 
dans l’expédition de la Pé- 
rouse, cutiinie botaniste . II, 8. 
11 herborise à Téuérifîc , 2r. 
Descend à terre à la Trinité 
pour herboriser, 29. Fait des 
recbcrclies botaniqites ii la baie 
de Castries,III, 1 12. Clieixlie 
des plantes k l’isie Mauuna ; 
les insulairesles lui font payer, 
283, 284. Mémoire sur quel- 
ucs insectes, IV, 78. Eloge 
e ses qualités sociales et de 
S9B zèle, i 83 . Extrait dune 
lettre tirée des journaux de 
physiquedu temps , 196, Autre 
lettre, 276. 

Hfîartinitre (pic la). Sa position, 

111,84. 

Tklarlin-ÿas (isle de), I, 63 . 
Rclcveinens et déterniiuuüous 
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de leur position : ce sont plutôt 
des islots ou rochers. II, a8. 
Lcurfatilude et longitude, té. 

Jl/ar/yr (le), isle , 1 , 281. 

Marzin (Alain), matelot, I, 
265 . 

M A.xsÉ (.Iitlien), matelot , 1 , 270- 

Massepin (Jcau.tbarlcs), lusi- 
lier, 1 , 267. 

Masson (Jean), matelot, I, 
265. 

Matthias (isle), 1 , 286. 

Maurel LE (François-An- 
toitic). Relation de sou «oyage 
de Manille It Saitii-Blaisc, 1 , 
272. Extrait de la relation de 
son voyage pour la découverte 
des eûtes- occidentales de l’A- 
mérique septentrionale, 845. 
Il n’a ait atteune mention des 
cinq isics découvertes par la 
Pérouse sur la côte du nord- 
ouest de 1 Amérique, II, 25 a. 

Mav^EL (Adrien de), second 
pilote, 1 , 268. 

Mecani(jiu\ Mémoire de l’aca- 
démie des sciences pour servir 
aux savans etnbarqués sous les 
ordres de la Pérouse , I , x6o 
et suiv. 

Médailles frappées pour leroyage 
de la Pérouse ; leur description, 
I,lxv. 

Médecine (société de). Ses ques- 

- tions proposées aux voyageurs 
ui accompagnent la Pérouse, 
, 184. 

Mel de Saint-Céran. V . 
Céran. 

Melgder (David), - capitaine 
portugais, a trouvé un passage 
au nord , II, 277. 

Mendana. Son premier voyage 
extrait , I , 95. Sou second 
voyage extrait, 97. Erreurs de 
la position de scs détoiiverics 
sur les Cartes; causes de ces 
erreurs, H , 120. 

Mendnça ( isles Marquises de), 
I, 5 , i2r. 
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Jd/ridien. AvaD:aee d un niéri* 
dicn imi\ers«l, I , xxvj. 

Utta (lu), isle découverte par 
Je« EipagDols ; di»cus>ioo lut 
sou exuteuce , II , iio. 

MtSCHlN (Pierre), inaîlrc eal- 
fai,I,a 65 . 

Jf/ejiires. Voyez Poids et Me- 
sures. 

Mb V £L (Louis) , maître calfat , 
1 , 169. 

Mezon (Louis), matelot, I, 
269. 

MiLET-MüREAtr. rédacteur et 
éditeur du Voyage de la Pé- 
rouse. Son opinion sur le con- 
tiuem austral, II, a. Cite la 
cuiiduitc des P'rançais envers 
le capitaine Cook à l'épuauc 
de la guerre de it 78, 6. Les 
découvertes des terres incon- 
nues soiii-clles avantageuses k 
leurs babitans? 6. Pertes ejue 
les sciences et les arts ont faites 
par le naufrage des bâiimcns 
de l’expédition de la Pérouse , 
10. Sun opinion sur la lumière 
de l’eau de la mer, 16. Re- 
marques sur la manière de 
mesurer les hauteurs, par le 
moyeu du bai'oniktre , ïo. Dil- 
lércutes hauteurs du pic de 
TéuérifTe coinparées, 2J. Dis- 
cussion sur l'isle de l'Asccn- 
<aun, 3 q. Opinion suc le feu 
Saiut-EIrae, 3 f>. Trouve qu’il 
est dangereux d'effacer des 
caries les isles qu’on ne retrouve 
pas, 43. Sur l’existence del isie 
Grande ou de la Ruche, 5 o. 
Discussion rcla'ive k la terre 
de Davis, 8h. Différence qui 
existe dans les relations sur 
l'islc de Pâque, 108. Rappro- 
chement des différentes opi- 
nions sur l’existence de l’archi- 
pel des isles la Mesa, lus Ma- 
ms, Rucca-Partidu , Sania- 
Maria de la Gorta , 1 20. Com- 
paraison des vocabulaires de la 
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langue des isl es Sandwich , 1 3 o, 
i 3 i. Notice des circonstances 
ui ont occasionné l'assassinat 
U capitaine Cook, i 35 . Les 
naviga'curs modernes ont à se 
reprocher l'introduction de la 
maladie vénérienne dans les 
isles de la mer du Sud, 140. 
Anthropophaeie des habitans 
des isles de la mer du Sud , 
142. Probabilité d’un passage 
au nord de l’Amérique, i 53 . 
Erreur dd la Pérouse sur le 
lieu où le capitaineTscherikuw 
perdit ses canots, i 63 . La ri- 
vière de Behring de la Pérouse 
est la baie de BehringdeCook , 
ibid. Priorité dis découvertes 
sur la côte du nord-ouest de 
l’Amérique, en faveur de la 
Pérouse, contre Dixun clMca- 
res , 1 68. Sun opinion sur l’exis- 
tence du 1er vierge , i73; sur 
l'alliage qui produit le cuivre 
jaune, 174. Ses observations 
relativement aux vents alizés 
daus la mer du Sud, 340. 
Prouve l’existence des isles de 
la Mira et des Jardins, et la 
nécessitéde laisscrsur les caries 
1rs isles non retrouvées, 348. 
Réclame contre une assertion 
du capitaine Dixon , attenta- 
toire aux égards et ù la coD- 
ffauce dus i la Pérouse., 368 . 
Vues politiques sur les Philip- 

Ï iincs, etc., 39a. Motifs qui 
UI ont fait changer le nom du 
détroit qui sépare le Jesso de 
1 Oku-Jesso, 111 ,117. übser- 
va'ions sur le chaos de la géo- 
graphie des islcskl'cside l’Asie, 
122. Donne une preuve de l’i- 
gnorance des Russes sur le 
Jesso, i 5 a. Sun opinion sur 
l’origine du uial vénérien dans 
les isles de la mer du Sud , 
IV, 3 r , 3 a, CIC. Préface, 1 , j. 
Discours préliminaire , xix. 
MsI/sss/sr^dcBougain ville, 1,278. 
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Mindanao (is!c de), I , ao, 35 . 

MinéraU^ie, Mémoire de l’oca- 
démie desscieines pour sertir 
aux savaus embarqués suus les 
ordres de la Pérouse , 1 , 171. 

Mira et des Jardius (ides de la); 
non retrouvées par la Pérouse, 
II, 343. Observations durédae- 
leur, iHd- 

Moal (Jean), matelot, I , aôq. 

Mucha (isie). La Pérouse eu a 
couuaissaucc, II , 62. 

Moines (les), islois , 1 , 284. 

M O N K M S (J eau), matelot , I , 
a6q. 

Monge, est embarqué sur l’As- 
truRibc comme astruuume , 1 1 , 

8. Des raisons de sauté l’obli- 
gent à débarquer à Téuériilé. 
Il .ait des observations astro- 
nomiques à liiest, i 3 . 

Monges, s’emliarque avee la 
Pérouse eu “qualité de pb^si- 
cien et de mméralogis e, II, 
8; fait des reelieribes litbolo- 
giques à la baie de Castrics , 
ill, it'a; va visiter uu vuliau 
à quelques lieues d’Avatsclia, 
171. Extrait de sou voyage au 
pu de TénériHe , 1 V, i . 

MonnEhos , tapilaine au corps 
du génie , embarqué sur la 
Boussole , 1 , 264, bes l'ouctiuns 
daus l’expétlitiuu de la baie 

• d Hudson, xlj; va i Londres 
pour ebereber des boussoles 
d'inclinaison , II. Il n’en trouve 
point, et le chevalier Uauks lui 
lait prêter relies' qui avaient 
servi au tapilaiuc CuoL 11 
s’embarque avec la Pérouse 
eumiuc ingénieur en chef, 10. 
11 dessine le fort de la Trinité, 
3 t ; descend à la baie de Beh- 
ring, tôle du nord-ouest de 
l'Amérique, ilva.ll lève le plan 
du Port des Français, 179. Ses 
observations sur l'islc de la 
Trinité, IV, 104; sur l’islc 
Saiutc-Caibcrine, tc8; sur le 
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Chili, ii 4 ; sur l’islc de Pâque, 
119; sur les islcs Sandvvitb et 
la uaie des Français, 120 ; sur 
le port de Moiitcrey, laa. 

Monneron (isle), lil, 120. 

MunTARNAL, garde de la nia> 
rine, embarqué sur la Bous- 
sole, I, 263. 11 se noie, ii , 
itia 

Monterej, eu Cali oruic; les bâ- 
timens y arrivent, 11, 27X 
Desccipiiun de sa baie, 277. 
Sou mouillage, 279. Détails 
sur son gonvernemeai, 280. 
Moeurs et usages de scs liabi- 
taus; leurs bubilleiuens, leurs 
jeux; ses missions, 282. Pro- 
ductions et lértililé rie la terre , 
287. Description du gcure de 
vie des mtssiouiiaircs et des 
Indiens, 288. Sa lougitudc et 
sa latitude, Il 1 ^tables de rouie ^ 
24 septembre 1786. 

Montercy (port ile).Übscrv ations 
de Moiiucrou sur ce port , IV, 
122. 

MoNTt , lieutenant de vaisseau, 
cinbarqué sur l’Astrolabe , I , 
267; va eceotmaître une baie 
sur la côte du uord-uuest de 
l'Aniériquc, II, 167. La Pé- 
rouse douue i cette baie le iioui 
lie baie de Moult ^ 168. Ses 
qualités persouuclli», 1\, 182. 
2o3, 122,269. 

Mouit (baieile;. A’^orer MoSTI. 

Mont Saint-ü/ie. Voyex Elie. 

Jllorais, cimelicres; description 
de ceux de l’isie de Pâque, IV, 

45. 

MuroellE (François), mousse, 

I , 270. 

AIüREAü (Alexandre), maître 
callat, I, 260. 

Morel (Jacques), aidc-canon- 
nier , 1 , 268. 

Mot okiune (isie), l’une des isles 
Sandwich; la Pérouse eu a 
couuaissaucc le 28 mai 1786, 

II, 126. 
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lHoTues. Lï Pérouse eu prend 
une eraude quanlilé sur les 
cûiesde Tartaric, III, 5 . .60. 

Motte (Pierre), fusilier,!, 167. 

Moulins à bU. Ülililé duili ils 
peuvent cire à bord des vais- 
seaux, II, iSa. 

Modtero, tliargé des affaires 
de France à Madère, y reçoit 
les deux frégates . II , i6. 

Mouton (Jcrûme Laprisc), 
sous-lieutenant de vaisseau , I , 
064. Sacuuduiteà l’isle Maou- 
na, lorsqu’il fut atiaquq par 
les sauvages, 111, aqb. Élo^e 
de sou zèle et de son aclivitc, 
IV, aoa , :12a. 


Mowf’e ( isie ) , Tune des isles 
Sandvvidi; les réga es y ar- 
riveui, II, 129. Sa position, 
111, tahle^ de rottUf 3 o mai 
DisscrrüUua sur ses 
bituns,pür RoUiiu IV, ib. 

Mulgrave (pori). l/cst la baie 
de MoqiÎ de la Pérouse, II, 
i6o« 

Murray , consul d’Angleterre ^ 
Madeit, cotiible d'honuéictés* 
la Pérouse cl ses compaguuus , 

11,17. 

Musitfuf. Air des sauvages de la 
côte du nord-ouest de l’Amé- 
rique , II , a 36 . 


N 




A'aio, cap du Japon , dont la 
position a été déterminée par 
le capitaine Kiiig, III, dd. 

Nairne (baromètre de); oLser- 
valiotis sur ses qualités, III, 40. 

Navigateurs (isles ou archipel 
des) I, 12. La Pérouse en a 
cotinaissaiice,llI,222. Il traite 
avec les insulaires , 2a5. Nuuis 
de ces isles , 269. Moeurs des 
femmes, 274. 

Necker (port), il, 25 l. 

Necker (isles), sur la côte du 
nord-ouest de l’Amérique, II, 
270. 

Necker (isle), dans le grand 
Océan , déi ouverte par la Pé- 
rouse , 11 , 334. 

Nevin (Claude), aide-calfat,! , 
265 . 


Nicole (Guillauine-Laml>ett), 
iiiatelul, 1 , 269. 

NiTEBHOFFER (Michel), ca- 
nonnier, 1,266. 

Aon/ (Passage au). Voyez Pas- 
sage. 

Nohet (Hilarion-Maric), ma- 
telot , 1 , 266. 

Norjulk (eunc-e de), II, -z 5 o. 

No^olk (isle). La Pérouse en a 
connaissante, 111,. 3 o)’. 

Nota (cap), au .Japon. La Pé- 
rouse en a cunuaissauce , lll, 
36 . Sa position , 3 . 

N ouve lie- Hollande (tôles de la), 
I , f 20. 

Nouvelte-Z clande (isle de la), 
1 , 121. 


O 


Oku-.Tesso, ou isle Ségalieu. Dé- 
tails rclatils ù eette isle, 111, 

6t. 

jOmnes (Francois-Macie), for- 
geron , 1 , 270. 

IV. 


Ontong-Java ( 1 ’), archipel , I , 
292. _ 

Opniin , isle de l’archipel des 
Navigateurs, 111 , 269. 
OrotchySf 111 , 9B. 

21 
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Ossamo, isle de l’arihipel det Outra, i$lc de l’irchipel de» N»» 
Na>iea(eurs, III , viz. vigateurs, lil , a6u. 

Otaha (i»le d’), I , ii. Oyoiava (ulr d’) l'une de l’ar- 

Otvhyhee (itlc d’). La Pérotiic cbipel des Navigateurs, 111 , 
en a comiaissauie le aS mai a6Ô< 

1766, H,ia 5 . 


P 


Pa!os (Isics), I , a8t. 

Pd(jue (isle do), uu d'Easlrr , I , 
9, Isti. Elle est retrouvée 
]^r Kuggcwein eu <7aa ; la 
Vcrousc en a connaissance , II, 
83 . Il y mouille le 9 avril 1786, 
Les Indiens viennent à son 
bord, 88. Sa description, les 
moeurs et coutumes des habi- 
taus, etc. Observations sur le 
mouillage de la baie de Cook, 
90. Départ, 118. Longitude et 
latitude de l'isle, 111, tables 

. de route, 9 auril 1786. Dis- 
sertation sur ses liabitaus , par 
Rollin, 1 V, iB. Mémoire géo- 
graphique par Bernizet, 33 . 

Paralounia (le curé de), se rend 
it laurd du vaisseau de la Pé- 
rouse, 111,(41. 

Passage au nord. Opinion de 

1 la Pérouse , du rédacteur, etc. 
Prubabiittés, 11 , t& 3 . 

Pjtagons. La Pérouse arrive i 
la côte des Pataguus ; ses sou- 
des, sa description , il, 53 . 

Paugau (Pierre-Marie-Fidele), 
matelot , 1 , . 69. 

Paci. (Jean-Frauçois) , uuaître 
eallat, 1 , 069. 

Piehe. Maniéré dont les sau- 
vages de 1 Amérique pêchent, 
11 , a 3 ï. 

Pélican'. Observations sur leur 
rcncuuirc aux atterrages , 11 , 

•J,' -O. 

Pelleteries (détails sur les), III , 
191. 

Peu K (Julien le), caiiounier, I, 

ï7ü. 


Pennatula, insecte décrit par la 
Martinière , IV, 80. 

Pennedo de San- Pedro , 1 , 7 , 

59. 

Perez (Jean), a Tait un voyage 
de dérouvenes à la côte nord- 
ouest de rAniériqiie, 1 , 3 q 5 . 

Pescadores (isles), 11 1 , 1 a. 

Pétrels, oiseaux. Les chasseurs 
envoyés par la Pérouse dans 
les baiimens k rames, en tuent 
une graude quantité, de quatre 
espèces, qui servent i nourrir 
les équipages, Il , 5 i. 

PBtLlBT (Pierre), aide-canon- 
uier, I, x68. 

PfltLlPPE (Michel -Étienne), 
fusilier, 1 , ^71. 

Physique. Mémoire de racadé- 
uiic des sciences pour servir 
aux savons embarqués sous les 
ordres de la Pérouse, 1 , 162. 

Pic tic Téuériflè. \ . 'Vénér[ffe. 

PiCHARD (Guilhaume), matelot, 
I, abti. 

PlERREVKRT, enseigne de vais, 
seau, embarqué sur la Bous- 
sole, 1, l 63 ; est envoyé vers 
le gouverneur de Saïutr-Ca- 
tlicrine , Il , 4a ; va recouna-tre 
un port sur la côte du nord- 
ouest de l Amérique, i(i 5 . Il 
se noie, lB8. 

PtNGRE (A. G.). Sa traduc- 
tion du manusciit espagnol du 
voyage de lu iregate la Piiu- 
cessc, 1, 272. 

Pitcairn (X'Ie), 1 , 10. 

Plemsr (Louis), matelot, I, 
366. 
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Rlevin (.Tusrpli) , matelot,. I, 
266. 

Eli N ER (.Tcan-Baptistc), ca- 
uouuirr, I, 270. 

PtistarJ ( isie ). La Pérouse y 
arritc , 111 , 3 o 6 . 

Plu M EU R (Jean-Gautier), ca- 
nonnier, I, 270. 

PoCHIC (Jarques), matelot, I, 
265 . 

PoiJs et mesures ( unirurmité 
des). Moyen d’adoption et 
d'uiili é- , I , xxkij. 

Pointe Boisée , e le du nord- 
ouest de l’Aincrique. Sa posi- 
tion prélise, dciei'iiiinee par la 
Pérouse, et tuiiiparce a\ec la 
dé erniiuatiuB de Cook, II, 
264. 

Pointe de Brisans , côte du nord- 
ouest de l'Amérique, 11 , 266. 

PoiNTKL (laiureui) , aide - voi- 
lier , 1 . 265. 

Pola (isIe de), l’une de l’archi- 
pel des Nati^u'eiirs, 111 , 2(18. 

Port des Français, nom donné 
par la Pérouse à un port qu’il 
découvre sur la rite du nord- 
ouest de l’Amérique, II, 169. 
Morurseï usages des liabitans, 
174. Sa desi rip lion , 1 bo. La 
Pérouse aelieie du ehel' des 
sauiuees l’islc qui est au mi- 
lieu cm port, ib.'l. Noms des 
ofi'ciers et matelots qui s’y 
sont noyés , 20a. Ses produc- 
tions végétales et animales, 
21 1. Longitude et latitude du 
uiouillage , 111 , tailet de 
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route, ^juillet 17C6. Mémoire 
sur les indigènes, IV, 53 . Ob- 
servations de Mouncrou sur 
cette baie, i20. 

PosTiGO, capitaine de frégate 
de la mariue d’Espagne, se 
rend k IkucI du vaisseau de la 
Pérouse, dans la rade de la 
Concc'piiou du Chili, 11 , 64. 

POTOBELLE (Krauçoisl, 1 , 271. 

Poulettes. Description d’une es- 
piie trcuiv.edans les mers de 
Tarturic orientale par Lauia- 
iiou, IV, i 35 . 

Potissole, l’une des nourritures 
des Indiens de la Calilornic, 
II, 3 oo. Voyet a 4 /o/e. 

Prnra (la), dans l'islc Sani- 
Ÿago. La Pérouse a ordre d’y 
relâcher, 1,6. 

Présidia, nom donné par les Es- 
pagnols â leurs étaolisscincns 
elles les lufidilcs, II, 28-4. 

Pr KVüST oncle, dessinateur,- 
embarqué sur l'Astrolabe, 1 , 
a6b. Employé pour peindre 
tout ce qui eoncerne rliisloire 
naturelle , II , 9. 

Prévost le jeune, dessinateur, 
embarqué sur la Boussole , I , 
264. Employé- comme pciiiire 
CD histoire naturelle. II, 9. 
Eloge de sou elle, IV , 190. 

Prieur (Pierre), cauounier^J, 
266. 

Prince (isie du), 1,14. 

Princesse (la frégate la). Sou 
voyage de Manille k Saùit- 
Blaise , 1 , 272. 


Q 


Ouatre-Couronnées (isletdes), 
I,.o. 

Çuatre-Frères (isles des). La 
Pérouse voit la plus septen- 
trionale , III , i 3 S. 

Quedec (GuillauiBe), matelot , 
1,269. 


Quelpaert (isie), III , 24. Bemi- 
set en trace le plan, Iil , 25 . 

Querenneur (Jean), pilote 
côtier, I , '266. 

Querre (Fr.mcois), pilote cô- 
tier, 1 , 270. 

Queeada, conAnaDdant par 
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intrrim ?i 7 a Conrrption riu <lo la Conception . TI , 64. 
Chili; accueil qu’il lait aux Ql'lBOs et Torrer. Leur vov. eiî 
F rançais, II, '•il. extrait. 1 , 9U. Erreurs rfe Ta 

QüIMON (Jacques), coq, I, pusiiiun "If leurs decouvertes 
a66. sur les cartes; cause de en 

Ç . ou Quiriqiiine(isle). erreurs, II, lïo. 

Elle retcccit l'emivc de la baie 

R 


RabieR (Pierre), canonnier, I, 
270. 

Jîaac (islc), T, a8h. 
llAXI ni FlassaN. Ployez 
Flassan. 

Rayks (Joseph), canonnier, I, 

i66. 

llttEVEDR iiaturalis'e.cnibar- 
qiicsur l'AsTolabe, I, a6> . Il 
riescciid 11 terre à la Trinité, 
Il , 19. Fait des rcclicrclies li- 
tholoyques à la baie de Cas- 
■ tries, III, ita. Va visi er un 
volcan il queltiurs lieues d'A- 
va'stha, 171. Btxoii une Ibrte 
contusion it 1 œil lorsque les 
eltaloupcs sont aUaqutrs jiar les 
sauvages à lisle IVlauuna, 247. 
Eloge de ses qualités sociales, 
IV, 18J, ao 5 . 

Bedellix (Jean), matelot , I, 

269. 

TKtf'ngr (isie du) , 1 , 290. 
t B.g/o (islede), I , 36 . 1 . 

Heme-CharloUf f isles delà). Leur 
identité avec celles qui coiiif)i>. 
sent l'archipel Samt-Lazarc, 1 , 
346. 

B> IM KIN , suctcs-scur du ii’ajor 
Behiu dans le KaniischatLa , 
111, .67. 

HcmcJios (havre ou port de los), 

1 , 347; II, 24 li* 

BicuahD (Guillanuie), matelot, 
I, 270. 

Bicmard (René), bniulicr, I, 

270. 

Richehecq (Joseph) , matelot , 
1 , 269. 


/ 


Richert (de), enseigne devais- 
seau, est rrncontréà Macao par 
la Pérouse, auquel il lionne des 
srcour.s en tous genres ,11, 353 . 

Bio (Pierre-Marie), nialelo:, I, 
2611. 

Rin- Janeiro, n’otTrt pas pour 
les navigaicui's les mëiiics res- 
sources eu ralraîchi.s-seinens que 
l'i'lr Saiute-Caihorine , II, 46. 

Rlf)U(Charles-Iaique!r-Antoiue), 
matelot , I , aévq. 

Riol= (Yves), I, 270. 

Robert (Julien), matelot, I, 

2()6. 

Buberts. Citation de sa tarte 
relaiivciurnt U la position de 
l'archipel connu sous le nom de 
Jos Majos , la Mesa , la DLsgra- 
liada, etc. Il , c20> 

Bobin (Laurent), matelot, I, 
270. 

Raa a-PariiJa , isIe dé'couvcrie 
par les Espagnols. Discussion 
sur son exis'enie. Il, i2o. 

Roche (isie Graudede la), 1,7, 
24, 6,t. 

RogüswKIN..Soii vojage extrait, 

1 , loh. Kc'.rouie 1 islc de P.i- 
que eu 1722, 11 , 83 . Ou lui 
a tiibue la découverte de l’ar- 
chijiel des Navigateurs, 111 , 
270, 

Roli.AKD (Sébastien), coutre- 
inailrc, embarqué sud'Asir»- 
labc , 1 , 268. 

Rolland (Simon), tonnelier, 

1 , 26:1. 

Rollier, oiseau uié par un effi- 
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fwr; rsp' ce qui n’a poini cié 
dciriicpar Burfun, If, ^6. 
Rollin , cliirur^cii'inajor, cm- 
harqiié sur la Buursule, I, '^64. 
Miiiiuiri:i,IV, 1 il, 5o, 90. Eluge 
de scs suins, aaa. 

Hiilin (cap), sur l’isle Marikan, 
III, t3<j. 

Knn fleur (le) , ^rucil , 1 , 394. 
RoPARS (François), rutiirc-iuaî- 
Irr , embarqué sur la Boussole, 
1 , 364* 

RosTAlNb, commaudaal des 


T I È R E S, < 825 

troupes de débarquement dans 
l’expédiliou de la baie d'Hud- 
son , 1 . xl;. 

Roth (André), canomiicr, I, 
366. 

Route (tables de), III, 3 it. 
Rozier (César-Augus.'iu de), 
canunnk-r , l , 366. 
Ruellano (Julien), matelot, 
I , afiq. 

Russie. Son commerce dans les 
isles h l’est du Kamtscbaika , 
III, 3o3. 


S 


SaBATERO , commandant l’artil- 
lerie ù la Cooceptiou du Chili, 

"’74- . . , 

Sainl-yiiitoine (isie), I, 389. 
Saint~.. 4 ntoiue (port), I, 3^. 
Saiut-^.^ugustin {ïs\e)^ I, 336, 
Sai'nl-Brrnan/ (if le), 1 , 11. 
Saim-lHaise (isic), I, 190. 
SAiNT-CÉRAN./-^orerCERAI». 
Samt-Klie (mont). 'Voyex EUe. 
Saint-Klrne (isIe de),_I, 10. 
Saint-Elme (leu). Voyez Feu 
Sainl-E/me. 

Saint-Ernwg.ne (cap), I, 363. 
Saint-Esprit (leire du), de Qui- 
ros, I , I t3. 

Saint-François (isie) , 1 , 289. 
Saint-Oahriel (isie), I, 386. 
Saint-Hyacinthe (isie), I, 390. 
Saint-lfj'acinthc ( luout ), II, 
35o. 

Saint-Jacques (port), I, 36r. 
Saint-J âmes (cap). V. James, 
Saint- Jean-Baptiste ( isie de ), 

* I , ro. 

Saint-Joseph (isie) , I , aBj. 
Saint-I.aurcnt (isie) , 1 , 390. 
SaiNT-MaRC-( de), consul gé- 
néral de France h Lisbonne. 
La Pérouse lui adresse ses dé- 
pit lies de l’isle Saintc-Catlie- 
rinc, II, 46. 


Saint-Matthieu (isie de) , I, 6r. 

Saint-Maurice (René ^), 
1,367. 

Saint-Alichel (isie), I, 10, 386. 

Saint-Pierre (isie) , 1 , 389. 

Saint-Pierre (rivière de), dans 
baie de la Conception, II, 67. 

Saint-Pierre et Saint-Paul. V. 
yivatscha. 

Saint-Raphaël (isie), I, 386. 

Sainte-yinne (isie), I, 391. 

Sainte-Barhe (isie), I, 391. 

Sainte-Catherine (isie). Voyez 
Catherine. 

Sainte-Croix (isie), de Menclana, 
I, 13. 

Sainte- Hclène (isie de), I, 63. 

Sainte-Ruse, (isie) , I , 3170. 

Salomon (isics de), I, 37, 297. 

Salvagc (isIc-). Sa longitude et sa 
laiiinde , II , 19- 

San-Carlos (isles) , II , 354. 

San-Diego (cap). La Pérouse en 
a ccainaissance ,11, 55. Scs rcs- 
sifs , 56. 

Sandwich (isles), I, 16, I23. 
Probabilités r|uc cet archi^jel 
est le iiiéiiie que celui des Ls- 
pagnols connu sous le nom de 
los Majos , la Mesa , la Dis^ra- 
ciada, etc. II, izo. Arritee à 
CCS isles : des; ripliou , moeurs , 
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usagM des lial)i‘ans , etc. II , 
. i-aS. Départ , 

Sandtyieh (lerrc dcl, I, 7, 79. 

Santa-.’llarià de laCiorla. \oytt 
Gorla. 

San-ne Cislcs). Leur pcwjiion , II , 
ïfi4 Nuintm^s Berrelord jj»r 
I)i\on, ihid, 

Saui ot (Frantois), aide-canon- 
iiicr , 1 , 2<yi. 

Saiiinorijt Leur aWondance Hans 
les mers de Tariarie, 111,68, 
8n , «6. 

Sa tvngfj, Ceux du détroit de le 
Maire alluiiieni des feux jiuur 
enrager les frégates iy relâcher 
Il, 5 d. 

Sarynltnrg (isle) , I , 64. 

Sc H M A L K F F, rapt' aine coiTiinan- 
(km les Kauiiscljadales, III, 
T 67 , 1 69. r 

Sf.iiouTEN. Voyez tE Maire. 

Siorèui fPrécaiitioii coutre le), 
II, 1 5 o j I V , 'a6.1. 

Skhi R , aégiH'iaut Iraïuais, rend 

des srriiics à la Pérouse, II, 

.«4. 

S.’gaien. Voyez Tchnha. 

Semences. Manière de les con- 
struT à bord el de les iraas- 
porter, I , aïo. 


Serviéres. Lettre à lui écrite 
par Lamanon, IV, 173. 

Seule (la), isle, I , 3 u 5 , 

Sh'ka , isle de l’archipel des Na- 
vigairiirs, III , 269. 

SiROS (Michel) , 1 , 266. 

Sisiran , port.de Tisle de Luçon , 
1 , 273. 

SoeiJt/ d'histoire naturelle : ap- 
pelle Patteation de l'Asacmblée 
nationale sur l'cntédiliou de la 
Pirouse, I, Ij. Expressions du 
rap|)ori relatif à la demande 
d un armement pour aller à la 
recherche de la Pérouse , liij. 

Sol (Jean), 1,270. 

Soudé (.Icao-Bap iste-Francois), 
aide-charpentier, 1 , 265. 

SouLAS (Léonard), second ca- 
nonnier, I, 2(18. 

Span (Louis), canonnier, 1,270. 

Steinueil, ancien capitaine 
ispravuikdii Kamtschalka, III, 
169. 

Stephan (GiiilIamne),maleIo(, 
I, 265 . 

Siiffren (baie de). Description, 
II 1 , 511 . Sa longitude et sa la- 
titude , tables de route , 3 juil- 
let 


Tahounro, Nom que les insulaires 
de Ségalien dunueut au goile 
d Aoita, III, i 3 o. 

3’(7i7» (isle d’O), 1,9. Indiquée 
i de Langlepour second retidez- 
sous en cas dctséparatiuo , II, 
47 - 

7 ’ui/i-e/e (isle d’O), I, ii. 

‘J'alcaguana (anse de) , tlans la 
Ixiie de la Conception. La Pé- 
rouse y mouille le 24 lévrier 
I7i>6. Sa longiuidc et sa lati- 
tude, II, 66. Longitude et la- 
liiiide de 1 obscnaicire , 111 , 
tables de route , 23 février 
1786. 


Talin (Pierre), premier maître 
ranumiier, cinburqué sur la 
Boussole , I , 265. 

Taniou (Rasticn), lllJsscmao , 
I , 269. 

Tarreaü (Guulvcn), matelot , 
1 , 26cj. 

Tartares orientaux (disserlalian 
sur les) par Rollin, 1 V, 90. 

Tartarie. Détails sur .sa côte; sur 
les peuples qui riiahiient, etc. 

111,45. 

Tasman (Altel). Son voyage 
extrait, I , to6. 

T AVER (Frantois), conirc-maî- 
tre , 1 , 264. 


Digitized by Google 


4 


DES MATIÈRES. 827 


Toyu'an f capiuîe <le 1 i*lc For- 
iiiusc, 111 , 9. 

Tchoka , Doui de l’islc Scgalien , 
III, lou. \ utabuiaire de lu 
langue de ses tialiiiaiis, 
DisscriJiiuD sur ses liabiiaus, 
par Rolliu, IV, 90. 

Icntriffc. Arriiée delà Pérouse 
Il Ténériilc; établissement d'uu 
observatoire it terre ; observa- 
tions astronomiques , mouve- 
ment des liorlugcs marines, II , 
19. Sa longitude et sa latitude, 
ao. Départ, zt. Sa longitude, 
III, tables de route, zU août 
17B5, f^'oree l’artidc suivant. 

’TénèriJf'e (Pic de). Proposition 
d’adopter son méridien ilans la 
construction de toutes les caries 
eéograpliiques françaises ou 
étrangères, I , xxviij. Lanianun 
fixe la bauietirdu Pic a<ec sou 
baromètre. II, 21. Monncrun 
commence l'opération pour la 
calculer par le nivellement, zz. 
Observations du rédacteur, z.'i. 
Extrait du voyage fait an Pic 
par Lamanou et Monges, IV', 
I. Son élévation , z. Expé- 
riences faites sur le Pic , 3 . 

Terebratules, Voyes Poulettes. 

Ternai (baie de). Description de 
cette baie, III, 46. Sa longi- 
tude et sa latitude , tables de 
roule, » 5 juin 1787. 

Terre de Feu. La Pérouse v ar- 
rive, II, 5 q. Sondes qu’il y 
prend, tbid. Ccxtk a déterminé 
avec précision les dilic reus caps 
de cette terre, ibiJ. 

Terres australes. Opinion de la 
Pérouse et du rédacteur sur leur 
existence, II , z. 

Tessoy (détroit de), III, 3 q. 

T /SS 1ER. Son projet d’expé- 
riences pour préserver de cor- 

V 

Vanct. Voye* Ducat de 

VA^CT. 


ruplion Iruu quon embarque, 

I , zoi ; II , 9. 

Thkrien , subrécargue de la 
coin paguic des ludes It Macao, 
IV, 207. 

Thomas (Chrétien) , canonukr, 

1 , 270. 

ThoUIE. Son iiiétiioirc pour di- 
riger le jardinier dans les tra- 
vaux de son voyage autour du 
monde, 1, zto. 

Tiaco (isie), 1 . 27S. 

Tianru-sii (isIe), III, 22. 

Tiorraboo (isie). V. Taiti-ete. 

Tinlan (ivle), 1 , 19. 35 . 

Toofoa (islf de), III , 298. 

To’rreZ. f'oyet (^UIROS. 

Touche (là). L^ie avec la 
Pérouse un coiubat à six bâti- 
niens anglais , I , xxxv ij. Let très 
k lui éc rites par la Pérouse, 1 V , 
270. 

Tom be (baie de la) , II , z 58 . 

Traite (objets de). \ . F.changes. 

7 'raitres (isie des). III , 286. 

Triangle (le), isie, I, 281. 

Trinité (isie de la), I, 7, 24, 63 . 
Arrivée è la Trinité. Elle, esc 
occupée par les Portugais, H, 
28. Elle ne peut rien louioiraux 
navigateurs , 3 i. Sa longitude 
et su latitude , 33 . Observa- 
tions de Monncrun sur cette 
isie , IV, 104. 

Tristan d‘A.cunha (isie de) , I, 
65 . 

TscBlhlKOw (le capitaine). Er- 
reur de la Pérouse sur le lieu 
où ce capitaine perdit scs ca- 
nots, II, i 63 . 

Tschirikow (laie), II, 252 . 

Tschirikow (cap), II , 262. 

Tubou, nom donné à des chefs 
dans quelques isles de la mer 
du Sud, 1 , 3 o 3 . 

Tjpa , rade de Macao, II , 35 i. 

■ U 

P' an-Diemrn (terre de), I, i5» 
izo. 


} t r {■ i 




Digitized by Google 


TABLE DES MATIÈRES. 


3:^8 

\anNEAD (Joseph), boulanger, 

I , ï 66 . 

■VANNOUT,capiiainc hoUandais. 

IT, 277. 

J^'asquez (isie Hc) I, 3 ï 5 > 

\ ASSADRK Y VtG A (Vincent), 
coiimiissairc espagnol , 11, J09, 

3 . 7 - ■ ^ . 

Vaujc AS, enseigne de vaisseau, 
einbarqiHi sur l'Astrolabe, 1 , 

167. tsi envoyé à terre à la 
Trinité, Il , 29. Sa conversa- 
tion avec le coniinandum , et 
. détails sur cette isIe, 3 o.Va re- 
connaître une baie sur la côte 
du nord-ouest de l’Amérique, 

157. Reconnaît une baie sur 
la côte de Tartane, 111 , 57. 
Descend ^ terre au cap Grillon, 

129. Sa conduite à l’isle 
Maouna , lorsqu’il fut atiaoué 
par 1 rs rtuvages Rela- 

tion deceitc aitaaué,2S4-Scs 
qualités personnelles, l'y, 1 82. 
■Vaotignt (Fraiieob- Marie), 
niatelui, 1 , 269. 

Vautron ( Franc ois-Josepli) , 
canonnier, 1 , 206. 
f^ofao (isie de). La Pérouse y 
arrive; son étendue; ressousies 
qu’elle présente, III , 293. 
Végétaux- Mauitre de les con- 
server à bord et de les trans- 
porter , I , aïo. 

V £ 1 1, L A R D, consul français a 

WayrER. Sa tradition sur la 
terre de Davis, 11 , 83 . 

JV aies (fort du Prince de), baie 

Tap (isie), 1 , 2fit. 

York (fort d*), baie irHudson; 

Zoologie. Mémoire de raiaiTémic 
des sciences pour servir aux sa- 

F I N. 


Marao, II, 367; IV, 21t. 
T'^ênérienne (maladie). Diss»-r- 
tation sur la inaui- rc dont elle 
est parvenue dans les isirs de 
la tuer du Sud, II, iSq. 
Ventknat. Sa note descriptive 
sur les lianes du Chili, IV, 
295. 

Vents. Observations sur les vents 
régnant sous la Ligne daus 
l'océan Atlantique, II, 26. 
Vents alizé:. Remarque sur leur 
constante , etc., II , 83 . Obser- 
valions , 3 qo. 

Verdcn de £A Cbène. Scs 
observations sur Mad rc, Sal- 
vage et TéuérifHt, II, 18. 
Verrier (André),aidc-voilier, 

1 , 265. 

Vieille, poisson , II , 212. 
Vierges (cap des). Description 
de cette terre, 11 ; la vue qu’eu 
a donnée l’amiral Anson est 
exacte, ainsi que sa posi-ioii, 

54 - 

Villa- Lotos. T ausse position de 
cette batlure sur les cartes, 111, 
217. 

Ulielea, I, tr. 
VoYages.Tablcau chronologique 
(les voyages dans la u.ei du 
Sud, I, xxj.^Sur les voyages 
de découvertes, xix, Ixv. 

Uriés (détroit d’). La Pérouse le 
reconnaît, 111, ij3. 

w 

d'Hudson ; la Pérouse s’en em- 
pare, l,xL 


la Pérouse s’en empare , I» 
xliii. 

Z 

vans embarqués sous Icts ordres 
de la Pérouse, 1 , 169. 





Digitized by Google 


